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RESUME 

Des études ont déterminé que certains emplois semblent plus susceptibles de générer 
des problèmes de santé mentale (Cyr, 2010; Marchand, Demers & Durand, 2005). En ce 
sens, plusieurs recherches ont voulu savoir si cette observation était représentative du 
travail des policiers (Collin & Gibbs, 2003; Cyr, 2010; Ellrich & Baier, 2015; Renck, 
Weisæth & Skarbö, 2002). Les policiers exercent un métier où ils sont confrontés à des 
situations graves et complexes. Plus encore, ils jouent un rôle central et d’une grande 
importance dans la société; ils assurent la sécurité publique et agissent à titre d’intervenants 
de première ligne (Leclercq, 2008; Shane, 2010). La presse négative combinée à l’arrivée 
des nouvelles technologies et leur grande accessibilité représente un enjeu supplémentaire 
qui peut affecter la santé psychologique des policiers. La construction qu’en font les médias 
de masse de la nouvelle a un impact sur la perception du public, ce qui influence les 
relations entre les citoyens et les policiers (Chermak, McGarrell & Gruenewald, 2006; 
Graziano, Schuck & Martin, 2010). Depuis quelques années, les policiers font 
régulièrement la manchette, souvent de manière négative. Or, la médiatisation de ces 
événements a-t-elle exercé un impact négatif sur la santé psychologique au travail des 
policiers concernés ? Sundaram et Kumaran (2012) laissent entendre que la façon dont le 
policier se comporte avec le public influence de manière notable son image projetée. 
L’étude de Chermak et al. (2006) soutient que les médias représentent souvent la source 
centrale de perception de la légitimité policière pour les citoyens. À la lumière de ces 
constats, la présente étude s’intéresse à comprendre la relation entre les communications 
médiatiques des événements policiers et leur santé psychologique. Cette étude entend 
utiliser le modèle théorique de Gilbert, Dagenais-Desmarais et Savoie (2011) pour 
expliquer la santé psychologique au travail. Les communications médiatiques seront 
discutées selon le modèle général des effets réciproques de la couverture médiatique de 
Kepplinger (2007). En considérant ce qui précède et puisqu’il s’agit d’une étude qualitative, 
un échantillonnage par réseau a été réalisé pour recruter les participants. Douze (12) 
policiers ont ainsi accepté de participer à cette recherche sur une base volontaire. La 
méthode de l’entrevue semi-dirigée a été choisie. Cette recherche a obtenu une certification 
par le Comité d’éthique de la recherche sur des êtres humains de l’Université du Québec à 
Rimouski. Bref, cette recherche a permis de reconnaître l’influence des communications 
médiatiques autant sur la santé psychologique des policiers au travail (désengagement, 
remise en question, consommation excessive de psychotropes, méfiance, état dépressif et 
perte d’intégrité pour en nommer que quelques-uns) que sur leur réseau social de même que 
sur l’opinion des citoyens envers eux.  

 



 

 

Mots clés : Policier, santé psychologique, communication médiatique, bien-être au 
travail, détresse au travail, impacts.  

 
 

  



  

 

ABSTRACT 

Studies have determined that certain fields of employement appear to be more 
inclined than others in developing mental health issues (Cyr, 2010; Marchand, Demers & 
Durand, 2005). Several of those studies were made in order to identify if this observation 
was correct about the field of policing (Collin & Gibbs, 2003; Cyr, 2010; Ellrich & Baier, 
2015; Renck, Weisæth & Skarbö, 2002). Law enforcement is a profession where 
individuals are faced with serious and complex situations. More importantly, they play a 
pivital role in our modern society; they provide public safety and act as frontline during 
crisis (Leclercq, 2008; Shane, 2010). The arrival of new technologies, negative press 
brought forward through a near infinite number of media outlet and their wide accessibility 
causes issues that can easily affect the psychological health of a police officer. The way 
news is conveyed by mass media has a big impact on the public’s perception, this 
influences the relationship between citizens and the police force (Chermak, McGarrell & 
Gruenewald, 2006; Graziano, Schuck & Martin, 2010). In recent years, law enforcement 
has been regularly breaking headlines, often in a negative way. Ergo, has coverage of these 
events affect the psychological health at work of the implicated police officers? Sundaram 
and Kumaran (2012) suggest that the way the police officer behaves with the public 
significantly influences their projected image. The study by Chermak and al. (2006) argues 
that the media are often the central source of citizens' perception of police legitimacy. In 
light of these findings, the present study is interested in understanding the relationship 
between media communications of police events and their psychological health. This study 
intends to use the theoretical model of Gilbert, Dagenais-Desmarais and Savoie (2011) to 
explain psychological health at work. Media communications will be discussed according 
to the general model of the reciprocal effects of media coverage by Kepplinger (2007). 
Considering the above, since this is a qualitative study, a network sampling was used to 
select the participants; twelve (12) police officers have accepted to participate to this study 
on a voluntary basis. The semi-structured interview method was chosen. The Ethics 
Committee for Research on Human Beings certified this research at the Université du 
Québec à Rimouski. In sum, this research allowed people to recognize the influence of 
communication through media on the psychological health and well being on law 
enforcement officers at work (disengagement in the workplace and at home, the lack of 
confidence in their abilities, excessive use of psychoactive drugs, a prominent 
mistrustfulness, a depressive state and a lost of a personal as well as professional sense on 
meaningfulness, just to name a few) as well as on social media platform and in the citizen 
eye in general. 
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INTRODUCTION GENERALE 

L’Institut universitaire en santé mentale de Montréal (IUSMM, 2018) révèle qu’au 

Québec, un individu sur cinq souffrira de détresse psychologique au cours de sa vie; 

environ 20 % de la population active (sur le marché du travail) aura à faire face à une 

problématique de santé directement liée au stress. 

Le milieu policier n’échappe pas à cette réalité alarmante. Les fonctions des policiers 

peuvent contribuer à leur vulnérabilité aux problèmes psychologiques. Il apparait possible 

qu’une attention médiatique soutenue représente un enjeu entraînant des conséquences pour 

le policier. En considérant ces propos, l’étude se situe dans une perspective de prévention 

de la santé psychologique au travail des policiers.  

En raison de l’absence d’information dans la littérature scientifique au sujet de la 

relation entre la santé psychologique des policiers au travail et les communications 

médiatiques, il est impossible d’exprimer avec exactitude leur degré d’interdépendance. Les 

données actuelles sur ces thématiques sont insuffisantes. D’où l’intérêt de poursuivre les 

recherches en ce sens pour ainsi bonifier la littérature existante et déterminer s’il existe un 

lien potentiel entre ces thèmes à l’étude. 

À partir de ce constat et de la littérature limitée, la présente étude exploratoire a pour 

objectif de comprendre la relation entre les communications médiatiques et la santé 

psychologique des policiers québécois au travail. En raison des informations théoriques 

existantes, la question suivante se pose : comment les communications médiatiques 

impliquant des policiers influencent leur santé psychologique au travail?  

Ce travail de recherche se divise en cinq chapitres. En effet, le premier chapitre 

propose la problématique à l’étude. Le deuxième chapitre dévoile le cadre théorique qui 
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définit les savoirs préalables qui régissent cette étude : la santé psychologique et les 

communications médiatiques. Ce chapitre présente aussi la revue de littérature et l’objectif 

de la recherche. Quant au troisième chapitre, il porte sur la méthodologie de la recherche 

qui comprend la population ciblée de même que les méthodes ayant permis d’analyser la 

globalité des données recueillies et les considérations éthiques. Le quatrième chapitre 

révèle les résultats. Finalement, le dernier chapitre propose la discussion qui se divise en 

deux sections. La première s’intéresse aux conclusions de la recherche. La seconde 

concerne les limites, les apports de la recherche ainsi que les pistes de réflexion futures.  

  



  

 

CHAPITRE 1 

PROBLEMATIQUE 

Ce premier chapitre exprime la problématique de recherche. De ce fait, il comprend 

les sections suivantes : la problématique de santé mentale, la profession à risque (celle de 

policier), la santé psychologique, les communications médiatiques et la mise en contexte de 

la recherche.  

 

1.1  PROBLEMATIQUE DE SANTE MENTALE 

Selon l’Institut universitaire en santé mentale de Montréal (IUSMM, 2018), les 

problèmes de santé mentale font perdre 30 milliards de dollars (coûts indirects inclus) par 

année aux entreprises canadiennes. Au Québec, un individu sur cinq souffrira de détresse 

psychologique au cours de sa vie. Ce sont les individus sur le marché du travail qui 

présentent un plus grand risque d’être touché par cette détresse : en effet, environ 20 % de 

la population active aura à faire face à un problème de santé directement lié au stress.  

Le Mouvement santé mentale Québec (2014) dénote que sur les dix principales 

causes d’invalidité (inaptitude au travail), cinq sont attribuables à des troubles d’ordre 

psychologique. Au Canada, 500 000 personnes s’absentent tous les jours du travail en 

raison de problèmes de santé psychologique. D’ici 2020, la dépression se hissera au 

deuxième rang, suivant les maladies cardiaques, comme cause d’incapacité à l’échelle 

mondiale (IUSMM, 2018).  

Ces chiffres s’expliquent entre autres par le travail et les conditions de travail. Ils 

ont un grand impact sur la santé mentale ainsi que sur l’engagement dans le milieu de 
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travail. La surcharge, les mauvaises conditions, l’épuisement, le stress, l’absence de 

reconnaissance et de plaisir, entre autres, exercent un impact considérable sur le bien-être 

psychologique de l’individu, sa performance au travail et sa qualité de vie (Kelloway & 

Day, 2005; Morin, 2010).  

Vézina et Bourbonnais (2001) mentionnent que la détresse psychologique entraîne 

aussi des conséquences pour l’entreprise : perte de profits et de productivité par 

l’absentéisme ou le présentéisme de l’employé (Cyr, 2010; Marchand, Demers & Durand, 

2005). Marchand (2004) fait une distinction entre trois concepts souvent employés pour 

parler de santé mentale en milieu professionnel : la dépression, la détresse psychologique et 

l’épuisement professionnel (burnout). Il peut être complexe d’en faire la distinction, 

puisque « ces notions procèdent toutes à la description d’un déséquilibre, d’une atteinte au 

psychisme de la personne qui se manifestent par différents symptômes non spécifiques à 

une pathologie donnée » (Marchand, 2004, p. 11). La dépression, la détresse psychologique 

et l’épuisement professionnel ne sont pas concernés par les maladies psychiatriques 

chroniques, comme la psychose maniaco-dépressive ou la paranoïa (Cyr, 2010; Marchand, 

2004).   

  

1.2  PROFESSION A RISQUE 

Des études ont déterminé que certains emplois étaient plus susceptibles que d’autres 

de générer des problèmes de santé mentale (Cyr, 2010; Marchand & al., 2005; Tennant, 

2001). En ce sens, plusieurs recherches ont voulu savoir plus spécifiquement si cette 

observation était représentative du travail des policiers (Collin & Gibbs, 2003; Cyr, 2010; 

Deschamps, Pagnon-Badinier, Marchand & Merle, 2003; Ellrich & Baier, 2015; Renck, 

Weisæth & Skarbö, 2002; Théroux, 2000). Il a été démontré que ceux-ci étaient exposés à 

des situations stressantes qui peuvent potentiellement engendrer un état de stress post-

traumatique (Burke, 1993; Carlier, Lamberts & Gersons, 2000; Collin & Gibbs, 2003; Cyr, 



 

 

2010; Ellrich & Baier, 2015; Kopel & Friedman, 1997; Renck & al., 2002; Stephens, Long 

& Miller, 1997).  

Rappelons que les policiers jouent un rôle central et d’une grande importance dans 

la société : ils assurent la sécurité publique et agissent à titre d’intervenants de première 

ligne (Leclercq, 2008; Shane, 2010). Selon Regehr, Johanis, Dimitropoulos, Bartram et 

Hope (2003), les policiers exercent deux rôles : d’un côté, ils font figure d’autorité, 

échangent avec le public et s’assurent que les gens sont en sécurité (mandat social); de 

l’autre, ils travaillent auprès de gens qui représentent un danger pour la société, sont 

présents sur les lieux de crime et se retrouvent parfois devant des situations incontrôlables 

et imprévisibles où leur vie et celle des autres peuvent être en danger (mandat légal). Ce 

double mandat complexifie leur travail. Malgré tout, ils sont tenus d’agir de manière rapide 

et réfléchie. Les policiers doivent intervenir promptement dans l’imprévisibilité et 

l’urgence. Souvent, il s’agit de gestes mécaniques absents d’émotion. Outre ces facteurs 

opérationnels, les policiers doivent aussi composer avec des particularités 

organisationnelles : horaire inhabituel, « hiérarchie de style militaire », négativisme des 

médias et du public (Desjardins, 2018; De Soir, Daubechies & Van den Steene, 2012). 

En raison des éléments précités, le policier est plus enclin à rencontrer 

régulièrement des événements qui peuvent être traumatiques : fusillades, suicides, 

agressions, accidents, etc. Ces événements peuvent avoir des conséquences sur les plans 

individuel et professionnel. Plusieurs sphères de la vie du policier sont susceptibles d’être 

touchées (Desjardins, 2018). Une étude de Komarovskaya et al. (2011), qui porte sur 400 

policiers de quatre départements aux États-Unis, mentionne que 68,8 % d’entre eux ont 

vécu un événement où ils ont jugé que leur vie était en danger au cours des 36 mois 

suivants la fin de leurs scolarités. L’étude de Leclercq (2008) dénote quant à elle que 32 % 

des policiers vivent des événements traumatiques au cours de leur carrière. Les policiers 

exercent un métier où ils sont confrontés à des situations graves et complexes qui ont 

comme conséquences de provoquer des émotions fortes, des douleurs et de la souffrance 

parfois difficiles à canaliser. D’autant plus que le métier de policier est l’une des 



6 

 

 

professions où les standards professionnels et moraux sont supérieurs à d’autres métiers 

(Desjardins, 2018).  

 

1.3  SANTE PSYCHOLOGIQUE 

Il va sans dire qu’il est essentiel de venir en aide aux individus qui souffrent de 

détresse psychologique, autrement, l’escalade vers d’autres problèmes est possible, comme 

la dépression majeure, l’abus de psychotropes, des troubles musculo-squelettiques, etc. 

(Cyr, 2010; Marchand, 2004; Marchand & al., 2005; Regehr & al., 2003). Si l’individu ne 

reçoit aucune aide pour y remédier, sa santé mentale risque de se détériorer davantage, 

mais, cette fois, les conséquences peuvent être irréversibles : maladies cardiovasculaires, 

incapacités permanentes (invalidité), voire le suicide (Constant, 1984; Cyr, 2010; 

Marchand, 2004; Marchand & al., 2005; Regehr & al., 2003). 

Les policiers projettent souvent l’image d’individus forts et inébranlables 

(Deschênes, Desjardins & Dussault, 2018). Il est donc plus difficile pour eux de mettre de 

côté ce stéréotype et de demander de l’aide lorsqu’ils éprouvent une détresse psychologique 

(Bureau du coroner du Québec, 2018). Cette incapacité peut même avoir des conséquences 

désastreuses, allant, encore une fois, jusqu’au suicide (Bureau du coroner du Québec, 2018; 

Constant, 1984; Violanti, 2010). 

Dans le cadre de leurs fonctions, les policiers font face à de nombreux événements 

qui ont une forte incidence sur leur niveau de stress : horaire atypique, qui-vive constant, 

nécessité d’avoir une bonne capacité d’adaptation (dans leurs différents rôles et envers les 

personnes et les situations) de même qu’un bon sang-froid (une bonne maîtrise de soi et de 

ses émotions) pour assurer la protection d’autrui en tout temps. (Cyr, 2010; Deschamps & 

al., 2003; Deschênes & al., 2018; Renck & al., 2002). 

 



 

 

1.4  COMMUNICATIONS MEDIATIQUES 

Depuis quelques années, on constate que les communications médiatiques occupent 

une place croissante dans la vie des individus. Les médias offrent à ceux-ci la possibilité de 

partager, de participer, de communiquer et de s’informer sur ce qui se passe dans leur 

milieu (Lin, Lachlan, Spence & Sellnow, 2016). Les médias de masse s’avèrent 

certainement un moyen efficace d’avoir accès à de nombreuses informations rapidement. 

Les gens consomment les nouvelles sur plusieurs plateformes : l’Internet (qui inclut entre 

autres les sites de nouvelles et les réseaux sociaux), la télévision, la radio, les journaux, etc. 

(Chermak, McGarrell & Gruenewald, 2006; Graziano, Schuck & Martin, 2010; Kepplinger, 

2007; Kepplinger & Glaab, 2007; Kepplinger & Zerback, 2012; Lin & al., 2016; Miller, 

Davis, Henderson, Markovic & Ortiz, 2005; Vasterman, 2005; Vasterman, Yzermans & 

Dirkzwager, 2005).  

Aussi populaires soient-ils, les médias de masse sont souvent pointés du doigt par le 

public. Ceux-ci useraient de sensationnalisme et diffuseraient leur vision unique de 

l’événement qui n’est pas toujours représentative de la réalité. Cependant, il ne faut pas 

négliger qu’ils demeurent une source importante de contenu et d’information. Les médias 

offrent un flux continuel d’information qui permet aux gens d’être au courant de ce qui se 

passe dans le monde. Toutefois, l’accumulation et la surcharge d’informations en sont des 

effets pervers potentiels (Chermak & al., 2006; Graziano & al., 2010; Kepplinger & Glaab, 

2007; Kepplinger & Zerback, 2012; Lin & al., 2016; Miller & al., 2005; Vasterman, 2005; 

Vasterman & al., 2005).  

Il est vrai que les médias sociaux peuvent représenter des sources d’information 

pour la population. Toutefois, il peut être difficile pour elle de trouver des informations 

fiables et crédibles sur ce type de plateforme, surtout lors de situations de crise. 

L’abondance et l’accès facile à cette information incitent les individus à s’engager dans un 

traitement heuristique avec un faible effort cognitif au lieu d’analyser et de systématiser ces 

informations. Autrement dit, il est possible qu’un individu partage des informations sur un 
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événement sur ses comptes de médias sociaux sans se demander s’il s’agit d’informations 

vérifiées. Les informations inexactes ou incomplètes peuvent engendrer des rumeurs. Ces 

rumeurs sont une conséquence du besoin des individus d’être informés et de connaître la 

progression d’un événement. La plupart du temps, elles se manifestent lorsque les sources 

d’information ne sont pas en mesure de communiquer les faits souhaités assez rapidement 

au public. Cela s’explique par le fait que les individus ont tendance à percevoir la mise à 

jour rapide des informations comme plus pertinentes telles que les nouvelles « dernière 

heure ». Pourtant, si la mise à jour de ces informations est maladroitement exécutée, il est 

probable que le public critique sa qualité (Lin & al., 2016). Lin et al. (2016) ajoutent que 

l’accessibilité et la transmission des informations a un impact sur la gestion de crises.  

Il va de soi que les journalistes ont un rôle à jouer : après tout, ce sont eux qui 

« construisent » la nouvelle. La construction qu’en font les médias de masse a un impact 

sur la perception du public, ce qui influence les relations entre les citoyens et les policiers 

(Chermak & al., 2006; Graziano & al., 2010; Miller & al., 2005). D’autant plus que depuis 

quelques années, les policiers font régulièrement la manchette, souvent de manière 

négative, comme dans le cas de l’agente Stéfanie Trudeau (mieux connue sous le quolibet 

« Matricule 728 »), des dénonciations d’abus envers les autochtones, des interventions 

musclées, etc. Or, ces événements semblent avoir exercé un impact négatif sur leur santé 

psychologique.  

Selon Deschênes et al. (2018), peu d’études observent les facteurs qui peuvent 

influencer, positivement ou négativement, la santé psychologique des policiers. La 

documentation ne permet pas d’obtenir une vision claire des facteurs du travail des 

policiers qui ont une influence sur leur santé psychologique. Autrement dit, les auteurs 

indiquent que plusieurs études abordent le thème du stress chez les policiers (Leclercq, 

2008; Regehr & al., 2003; Sundaram & Kumaran, 2012), mais qu’un très faible nombre 

explore plus spécifiquement la santé psychologique des policiers au travail.  

 



 

 

1.5  MISE EN CONTEXTE DE LA RECHERCHE 

L’étude de Regehr et al. (2003) stipule que la documentation scientifique abonde 

sur la détresse psychologique des policiers au travail. Deux approches sont soulevées par 

les différents auteurs : l’une aborde la notion d’épuisement et l’autre, les conséquences 

d’un événement traumatique. De ces études, un certain nombre met en relief le lien entre 

l’événement traumatisant et la naissance d’un état de stress post-traumatique chez les 

policiers. Certains événements sont plus susceptibles de provoquer cet état chez les 

policiers : menaces à la vie et exposition à la mort (Carlier & al., 2000; Kopel & Friedman, 

1997; Regehr & al., 2003). Toutefois, Carlier et al. (2000) indiquent qu’il est possible que 

deux policiers vivent la même expérience, mais qu’un seul développe un état de stress post-

traumatique. Ce phénomène s’explique par le fait que l’événement n’a pas la même 

signification pour les individus qui y sont exposés (Carlier & al., 2000). Les symptômes 

associés à l’état de stress post-traumatique sont : des souvenirs répétitifs et intrusifs de 

l’événement, une difficulté à dormir (hypervigilance), l’engourdissement émotionnel 

(détachement), l’amnésie, les difficultés de concentration, autant de mécanismes destinés à 

résister à l’anxiété associée au traumatisme (Kopel & Friedman, 1997; Regehr & al., 2003). 

L’intensité des symptômes serait proportionnelle à l’intensité et au nombre d’événements 

(Stephens & al., 1997).  

Nombreuses sont les études qui voient dans les accidents, les agressions, les décès et 

les interactions avec des manifestants – relativement courants dans l’exercice de leurs 

fonctions –  une potentielle source de stress chez les policiers. Mais c’est avant tout la 

structure organisationnelle, qui comprend les échelons hiérarchiques, les règles, la 

communication, le style de gestion et les procédures, qui provoquent le plus de stress chez 

les policiers en fonction (Brown & Campbell, 1990; Burke, 1993; Deschênes & al., 2018; 

Hart, Wearing & Headey, 1995; Regehr & al., 2003). Lorsque le policier reçoit le soutien 

de l’organisation, surtout de la part de ses supérieurs, et du soutien social, on observe un 

effet positif sur la réduction de son stress. Le policier qui se sent valorisé, soutenu et 
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encouragé à exprimer ses émotions présente ainsi un plus bas degré de détresse 

psychologique (Deschênes & al., 2018; Burke, 1993; Regehr & al., 2003; Stephens & al., 

1997). Le policier qui traverse une situation difficile et qui bénéficie du soutien de 

l’organisation et de son réseau social ressent une influence positive (atténuation) sur 

l’intensité des symptômes traumatiques (Deschênes & al., 2018; Regehr & al., 2003; 

Stephens & al., 1997). 

D’un autre côté, l’étude de Hart et al. (1995) indique que les policiers font état d’un 

bon degré de bien-être et que leur travail n’est pas nécessairement empreint de stress. Kop 

et Euwema (2001) confirment ces propos en soulignant dans leur recherche qu’il existe une 

différence entre un stress occasionné par l’organisation du travail (facteurs de stress 

organisationnels) et un stress engendré par le travail en soi (facteurs de stress liés aux 

tâches). McCreary et Thompson (2006) de même que Shane (2010) suggèrent que tous les 

policiers qui subissent du stress ne souffrent pas nécessairement de détresse psychologique 

induite par le stress.  

En revanche, Violanti (2010) mentionne pour sa part que les policiers souffrent 

davantage de détresse psychologique causée par le stress que la population générale. 

L’étude menée par Deschênes et al. (2018) confirme les propos de Violanti en avançant que 

le travail des policiers figure parmi les emplois qui engendrent le plus haut degré de stress 

tout comme celui des pompiers et du personnel militaire. Les fonctions des policiers 

peuvent contribuer à leur vulnérabilité aux problèmes psychologiques. Après analyse des 

données de la Commission de la santé et de la sécurité au travail (CSST), Marchand, Boyer, 

Martin et Nadeau (2010) avancent que les policiers constituent des travailleurs davantage 

exposés à des actes de violence dans le cadre de leurs fonctions. 

En regard du faible nombre d’études qui observent l’impact des communications 

médiatiques sur la santé psychologique des policiers au travail (Chermak, McGarrell & 

Gruenewald, 2006; Graziano, Schuck & Martin, 2010; Kepplinger, 2007; Kepplinger & 

Glaab, 2007; Kepplinger & Zerback, 2012; Lin & al., 2016; Miller, Davis, Henderson, 



 

 

Markovic & Ortiz, 2005; Vasterman, 2005; Vasterman, Yzermans & Dirkzwager, 2005), la 

rédaction de ce mémoire trouve sa pertinence. D’un côté, la complexité de cette étude 

réside dans le fait qu’elle considère plusieurs notions dont la psychologie au travail et les 

troubles de santé mentale chez les intervenants de premières lignes. De l’autre côté, elle 

aborde l’influence contextuelle et sociologique sur la santé psychologique des policiers tels 

que la prédominance des médias dans notre société, le soutien organisationnel, l’image de 

la profession, la consommation des médias de masse par la population pour en nommer que 

quelques-uns. Il est donc possible qu’une attention médiatique soutenue représente un enjeu 

supplémentaire. Considérant la nature de leur travail et l’importance de leur rôle dans la 

société, il s’avère nécessaire de se pencher sur l’influence potentielle des médias de masse 

sur la santé psychologique des policiers et par le fait même, de mettre en évidence des 

pistes de solutions afin de prévenir des situations pouvant compromettre l’intégrité de ces 

derniers. Ainsi, la présente recherche s’intéresse à l’impact potentiel des communications 

médiatiques sur la santé psychologique des policiers québécois. 

 



  

 

CHAPITRE 2 

CADRE THEORIQUE 

Ce présent chapitre porte sur le cadre théorique de la recherche. Il porte sur 

l’historique de la santé psychologique au travail, la définition des médias de masse et de 

leur effet, le modèle général des effets réciproques de la couverture médiatique, la 

recension des écrits et l’objectif de recherche (la question de recherche).  

 

2.1  SANTE PSYCHOLOGIQUE 

2.1.1 Historique de la santé psychologique au travail  

L’observation de maladies propres à certains métiers remonte à l’Antiquité, époque 

où apparaissent les questionnements concernant la santé des travailleurs (Desjardins, 2018). 

C’est pourtant seulement en 1946 que l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) propose 

une première définition générale de la santé englobant l’ensemble des dimensions 

auxquelles les définitions d’aujourd’hui font référence. Ainsi, l’OMS (2018) définit 

désormais la santé mentale comme « un état de complet bien-être physique, mental et 

social, et [qui] ne consiste pas seulement en une absence de maladie ou d’infirmité ». Elle 

souligne également que l’individu qui jouit d’une bonne santé mentale est plus productif 

dans le cadre de ses fonctions au travail, vit un meilleur sentiment de réalisation 

personnelle, aide à la gestion des contraintes communes de la vie et permet une implication 

active au sein de la communauté. Dagenais-Desmarais (2010) ajoute que la santé mentale 

au travail s’appuie sur deux composantes : la présence d’expériences subjectives positives 

et l’absence de souffrance psychologique.  



 

 

Toutefois, les auteurs ne définissent pas la santé psychologique en y intégrant tous 

les mêmes concepts (Desjardins, 2018). Par exemple, les écrits peuvent se concentrer sur 

l’idée du bien-être subjectif (Lyubomirsky & Dickerhoof, 2006), de l’estime de soi 

(Malanchuk & Eccles, 2006), de l’absence d’épuisement professionnel (Desjardins, 2018) 

ou encore de la spiritualité (Sperry, Hoffman, Cox & Cox, 2007).  

Par ailleurs, Bruchon-Schweitzer et Boujut (2002) notent que la santé 

psychologique ne comprend pas uniquement l’absence de maladie, mais aussi l’existence 

d’aspects positifs. Ces auteurs nomment aussi que les chercheurs ont longuement eu une 

conception unidimensionnelle de la santé psychologique en y intégrant simplement 

l’absence de maladie (Desjardins, 2018). Lhuillier et Litim (2009) énoncent que la santé 

des travailleurs n’est pas exclusivement liée à leur santé physique, mais aussi à leur santé 

mentale. Au préalable, la santé au travail a été définie comme l’absence de handicap ou de 

maladie dans le cadre de l’exercice de ses fonctions professionnelles. Il s’agit d’une 

définition qui observe uniquement l’altération de la santé par l’activité professionnelle et 

non aux éventualités de développer un lien affectif (avec ses collègues, son travail, la 

clientèle ou ses supérieurs) (Morin & Forest, 2007) ou d’atteindre un nouveau seuil de 

performance (Desjardins, 2018; Lhuillier & Litim, 2009; Morin, 2010; Morin & Forest, 

2007). 

En fait, la santé psychologique au travail se distingue de celle des autres domaines 

de vie en raison du rôle du travail dans la vie de l’individu (Cyr, 2010; Deschênes & al., 

2018; Gilbert, Dagenais-Desmarais & Savoie, 2011). Le travail constitue un facteur 

d’intégration et une source de valorisation sociale importante; il occupe une place centrale 

dans l’édification de l’identité personnelle (Lhuillier & Litim, 2009). Il favorise aussi 

l’acquisition, le développement et la mise à profit d’aptitudes et d’habiletés qui influencent 

par le fait même la reconnaissance sociale et le statut professionnel de l’individu (Morin 

& Forest, 2007). 
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2.1.2 La santé psychologique au travail  

Nombreuses sont les études qui présentent le bien-être psychologique et la détresse 

psychologique comme les deux principaux aspects de la santé mentale; l’un positif et 

l’autre négatif (Deschênes & al., 2018; Gilbert & al., 2011; Morin, 2008; Savoie, Brunet, 

Boudrias & Gilbert, 2010). Deschênes et al. (2018) ainsi que Gilbert et al. (2011) énoncent 

qu’il ne s’agit pas de composantes qui se situent à l’une ou l’autre des extrémités d’un pôle, 

mais plutôt de dimensions qui font partie d’un continuum. La santé mentale ne signifie pas 

nécessairement qu’il y a absence de symptômes négatifs, comme le désengagement social, 

l’agressivité/irritabilité, l’anxiété/dépression ou l’auto-dévalorisation, mais un équilibre 

entre l’engagement social, le bonheur, la sociabilité, l’estime de soi, le contrôle de soi et les 

événements de la vie de tous les jours. Un sentiment de bien-être élevé chez un individu ne 

signifie pas pour autant un faible degré de détresse psychologique. Il s’agit de deux 

composantes différentes, mais interdépendantes (Deschênes & al., 2018; Massé & al., 

1998). Par conséquent, la santé psychologique doit être considérée comme une conception 

bidimensionnelle : l’absence de maladie, mais aussi l’existence d’aspects positifs (Bruchon-

Schweitzer et Boujut, 2002; Desjardins, 2018). 

Les auteurs Deschênes et al. (2018), Veit et Ware (1983) soulèvent que la détresse 

psychologique comprend la dépression, l’anxiété et l’absence de contrôle émotionnel et 

comportemental. Drapeau, Marchand et Beaulieu-Prévost (2011) soulèvent que la détresse 

psychologique comporte une association indifférenciée de plusieurs symptômes : 

comportement difficile, stress, anxiété associée aux traits de la personnalité, dépression et 

incapacité fonctionnelle. Le bien-être psychologique englobe quant à lui les liens affectifs, 

la vitalité et l’affect positif (Deschênes & al., 2018; Veit & Ware, 1983) ; il s’exprime par 

un sentiment de valeur, d’efficacité personnelle, de maîtrise et d’équilibre (Desjardins, 

2018). 

Sur le plan du bien-être psychologique, on observe deux perspectives de recherche : 

l’hédonisme et l’eudémonisme. Le bien-être hédoniste fait référence au bonheur où l’affect 



 

 

positif est présent et l’affect négatif, négligeable. Le bien-être eudémonique renvoie à 

l’actualisation, à l’accomplissement et à la réalisation de soi dans sa vie personnelle et 

sociale (Deci & Ryan, 2008; Gilbert & al., 2011; Savoie & al. 2010). Plusieurs recherches 

ont soulevé que le bien-être psychologique influence la vie personnelle et le travail d’un 

individu. Ces recherches se sont concentrées sur le lien entre le travail, le bien-être et la 

santé mentale (Avey, Reichard, Luthans & Mhatre, 2011; Gilbert & al., 2011; Krasikova, 

Lester & Harms, 2015; Lhuilier & Litim, 2009; Naude & Rothmann, 2006).  

Gilbert et al. (2011), de même que Morin et Forest (2007), convergent sur la 

manière dont l’individu perçoit son travail, positivement ou négativement. Gilbert (2009) 

propose ainsi une définition de la santé psychologique au travail : « la capacité d’un 

individu à satisfaire ses besoins psychologiques fondamentaux dans une perspective de 

mieux-être et d’ajustement au travail, et ce, grâce à des ressources personnelles et 

organisationnelles » (p. 27). 

Par conséquent, pour accomplir ses fonctions de manière optimale, l’individu qui 

exprime une faible détresse psychologique et un important sentiment de bien-être 

psychologique au travail a besoin de : utiliser pleinement ses compétences, sentir que son 

travail est utile, travailler dans un environnement où le climat est sain et positif, sentir que 

sa vie professionnelle est cohérente avec ses objectifs personnels et avoir de la 

reconnaissance pour son travail. L’ensemble contribue à la construction de son identité au 

travail et au maintien de l’équilibre de sa santé mentale (Deschênes & al., 2018; Gilbert & 

al., 2011; Morin, 2010; Morin & Forest, 2007). 

En considérant ce qui précède, la présente étude entend employer le modèle 

théorique de Gilbert et al. (2011) qui touche à la santé psychologique au travail, car ce 

modèle représente un construit global qui se décompose en deux aspects : le bien-être 

psychologique au travail (BEPT) et la détresse psychologique au travail (DPT). Ces mêmes 

chercheurs proposent une échelle de mesure pour évaluer la santé psychologique au travail. 

Cette échelle a été adaptée du concept de Massé et al. (1998). Le bien-être psychologique 
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au travail repose sur les facteurs de sérénité, d’engagement au travail et d’harmonie sociale. 

Plus précisément, l’individu qui ressent un sentiment de bien-être psychologique au travail 

témoigne d’un équilibre émotionnel, d’un désir de prendre soin de ses relations sociales 

avec ses collègues. Il démontre aussi de l’implication, de l’engagement, de la motivation et 

de l’ambition dans l’accomplissement de ses tâches. Les facteurs de détresse psychologique 

au travail, rappelons-le, sont l’anxiété/dépression, l’irritabilité/agressivité et le 

désengagement au travail. L’individu peut se sentir stressé, sous pression, triste, inutile, 

irritable, présenter une difficulté à bien gérer ses problèmes, démontrer de l’impatience 

avec autrui ou encore paraître démotivé à l’égard de son travail et pour ce qui est d’amorcer 

de nouveaux projets (Deschênes & al., 2018; Gilbert & al., 2011). 

 

2.2  COMMUNICATIONS MEDIATIQUES 

2.2.1 Définition des médias de masse et de leur effet 

La presse négative combinée à l’arrivée des nouvelles technologies et de leur grande 

accessibilité semble être un enjeu supplémentaire qui peut affecter la santé psychologique 

au travail des policiers. Il s’avère donc nécessaire de définir les médias de masse pour saisir 

la complexité du phénomène en tant qu’assise à cette recherche. Cependant, force est de 

constater que la littérature ne semble pas parvenir à un consensus. Par exemple, McQuail 

(2005) avance que les médias de masse représentent un moyen de communication où le 

message est grandement propagé dans un court délai. Potter (2011), lui, en synthétisant la 

littérature existante, propose que les médias de masse soient définis comme étant des 

organisations qui ont recours aux canaux technologiques pour répartir des messages dans 

l’objectif de séduire un plus grand nombre de gens et de les exposer de manière répétitive 

afin de bonifier ses ressources de sorte que l’entreprise soit autosuffisante.  

 



 

 

Potter (2011) définit par la suite plus spécifiquement « l’effet des médias de 

masse ». Il s’agit d’un changement qui survient au sein de la personne ou d’une entité 

sociale causée par l’influence et l’exposition à un message provenant des médias de masse 

ou à une série de messages.  

Cette définition se base sur deux hypothèses. La première est que l’exposition à des 

médias de masse est constante, donc leur influence l’est tout autant. Le flot continuel 

d’expositions médiatiques crée, conditionne et modifie le comportement, les pensées et 

sentiments. Les effets peuvent être immédiats ou décalés de l’exposition et sont parfois 

temporaires ou persistants. Cette première hypothèse aborde la question du timing (le 

« moment opportun »). La deuxième hypothèse touche la mesurabilité : certains effets des 

médias de masse sont évidents tandis que d’autres sont latents, c’est-à-dire que les effets 

sont seulement observables à un moment donné.  

 

2.2.2 Le modèle général des effets réciproques de la couverture médiatique 

Lang et Lang (1953) ont d’abord employé l’expression « effet réciproque » pour 

décrire les effets directs sur le comportement des gens devant les caméras de télévision. 

Kepplinger (2007) emploie quant à lui cette notion dans un sens plus vaste : il englobe tous 

les effets, cognitifs, affectifs et comportementaux, que les médias ont sur les gens en tant 

qu’acteur réel et potentiel de la couverture médiatique. Il définit cette même expression 

comme étant l’impact des médias sur les protagonistes de la couverture médiatique, soit 

ceux qui sont représentés par les médias. Dans ce sens, le modèle général des effets 

réciproques de la couverture médiatique de Kepplinger (2007) a comme postulat que les 

gens qui se retrouvent en avant-scène dans les médias sont plus susceptibles d’avoir 

diverses réactions émotionnelles lorsqu’ils observent une couverture médiatique d’eux-

mêmes. Il est à noter que Korn et Einwiller (2013) ont ensuite adapté le modèle en 

focalisant sur les effets d’une couverture médiatique de l’organisation sur leurs employés.  
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Mais revenons au modèle des effets réciproques de Kepplinger (2007). Ce dernier 

illustre trois sortes de variables : les variables primaires qui incluent le média et le contenu; 

les variables secondaires référant à la conscience, la cognition et aux émotions; et les 

variables tertiaires qui comprennent les décisions et les conséquences.  

Figure 1 : Modèle général des effets réciproques de la couverture médiatique de Kepplinger 

(2007) 

 

 Cette recherche entend utiliser le modèle des effets réciproques de Kepplinger 

(2007). Ce modèle analyse les effets réciproques des médias de masse sur les individus 

exposés dans des reportages médiatiques. L’auteur présente un schéma de rétroaction avec 

trois ensembles de variables faisant référence à (1) la couverture médiatique en tant 

qu’institution, (2) la sensibilité de même que le traitement des informations et (3) les effets 

observables sur les sujets. Kepplinger (2007) illustre la pertinence de ce modèle en 

appuyant ses propos sur de nombreuses théories qui expliquent les effets et la prévalence 

des médias sur la société avec des données empiriques d’études quantitatives. Toutefois, ce 



 

 

modèle sera ajusté au contexte du travail des policiers, ce qui permettra de bonifier les 

travaux de Korn et Einwiller (2013) portant sur l’effet d’une couverture médiatique d’une 

organisation sur les employés, ainsi que ceux de Regehr et al. (2003) qui touchent aux 

effets d’une enquête publique sur les policiers qui ont vécu un événement traumatisant en 

milieu de travail. 

 

2.3  RECENSION DES ECRITS 

2.3.1 La médiatisation et la santé psychologique des policiers  

Dans le cadre de cette recherche, l’impact potentiel des communications 

médiatiques sur la santé psychologique des policiers au travail sera évalué. Cette partie 

présente la recension des écrits qui touchent aux concepts sensibilisateurs à l’étude. Il sera 

ainsi question de relever des publications à partir de la documentation qui traite de la santé 

psychologique et des communications médiatiques. Plusieurs bases de données ont été 

utilisées pour identifier les articles pertinents qui bonifieront cette recherche : 

ABI/INFORM Collection (ProQuest), Emerald Journals, Academic Search Complete 

(EBSCO) et CAIRN pour en nommer que quelques-uns.  

Certaines études s’intéressent plus particulièrement au stress que subissent les 

policiers au travail (Brough, 2004; Marmar & al., 2006; Regehr & al., 2003; Sundaram & 

Kumaran, 2012). Marmar et al. (2006) corroborent les propos de Brough (2004) en ce qui 

concerne le rôle du stress organisationnel chez les policiers. Marmar et al. (2006) 

soutiennent que les « stresseurs » organisationnels exercent davantage d’impact sur la 

détresse psychologique que les événements rencontrés au cours du travail des policiers (et 

des autres premiers répondants). Brough (2004) relève que les facteurs de stress 

organisationnels annoncent, de manière plus convaincante, le degré de satisfaction au 

travail comparativement à l’exposition à des incidents caractéristiques de la nature de leur 

fonction (pompier, policier, ambulancier).  
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La recherche de Deschênes et al. (2018) va encore plus loin, affirmant qu’il existe 

trois catégories de facteurs en milieu de travail des policiers qui exercent une influence sur 

leur santé psychologique : socioéconomiques, organisationnels et personnels. La conclusion 

de la  recherche de Sundaram et Kumaran (2012) se rallie à l’étude précitée en 

reconnaissant le lien entre les causes, le degré de stress et le rapprochement des facteurs 

sociodémographiques. 

Sur ce point, Sundaram et Kumaran (2012) rapportent que la première cause de 

stress chez ces policiers est le fait de « voir les criminels se faire libérer en raison du 

manque de preuves »; la deuxième « devoir interagir avec les médias » et la troisième 

percevoir que « leurs collègues ne font pas leur travail ». Ajoutons à cela la religion, le 

revenu, l’âge, le lieu de résidence, le sexe et les années de services : toutes ces variables ont 

elles aussi une relation avec le degré de stress des policiers au travail.  

Selon Regehr et al. (2003), un autre élément de taille semble contribuer lui aussi au 

stress que subissent les policiers au travail : l’enquête publique. Il s’agit « [d’] un processus 

par lequel les faits et l’information pertinente sont présentés au coroner lors d’audiences 

publiques. Habituellement, ces audiences se déroulent dans les palais de justice. Les 

témoins et experts viennent témoigner devant le coroner qui préside l’enquête » (Bureau du 

coroner du Québec, 2018). Le but de ces enquêtes est d’illustrer les circonstances entourant 

ledit incident et d’assurer la confiance du public (Le protecteur du citoyen – Assemblée 

nationale Québec, 2010). Un processus d’enquête publique est demandé à la suite 

d’incidents — l’utilisation de la force ou une fusillade causant des blessures ou la mort — 

afin d’examiner les actions des policiers.  

À ce propos, les onze policiers qui ont participé à l’étude de Regehr et al. (2003) ont 

connu un événement traumatisant largement publicisé. L’enquête publique a entraîné de 

nombreuses conséquences pour les policiers, notamment le stress chronique, l’incertitude à 

l’égard du processus, l’impact sur la réputation, les rumeurs au travail, un sentiment de 

résignation, l’impression de ne pas pouvoir entrevoir d’issue positive, etc. Cette étude a 

établi que tous les policiers avaient subi les conséquences de l’enquête publique les visant 



 

 

et que c’est cet événement qui aurait provoqué le plus de stress durant leur carrière (De 

Angelis & Wolf, 2013; Regehr & al., 2003; Sundaram & Kumaran, 2012). En somme, une 

couverture médiatique fausse ou dommageable peut également exercer une influence sur le 

degré de stress des policiers en exercice. 

Pour leur part, Sundaram et Kumaran (2012) suggèrent des pistes de solution pour 

amoindrir les conséquences du stress chez les policiers. Ces auteurs proposent de mettre en 

place des programmes de prévention pour diminuer le stress des policiers dès leur 

entraînement (formation), et même de prendre en compte leur type de personnalité. 

L’organisation se doit d’offrir un climat de travail sain et positif. Il s’agit également de 

réduire la charge de travail et de donner la possibilité aux travailleurs d’avoir un horaire 

flexible ou d’alléger celui-ci pour accorder un répit au policier et du temps personnel pour 

mieux gérer le stress.  

D’autres suggestions ont été apportées pour appuyer les policiers vivant du stress au 

travail. Boudarene (2004) découvre que le soutien social (famille, amis, pairs) joue un rôle 

appréciable dans le soutien des professionnels dans la gestion de l’événement traumatique. 

McCammon, Durham, Allison Jr. et Williamson (1988) spécifient quant à eux que la 

famille est la première source de soutien pour les intervenants de première ligne (policiers, 

pompiers, personnel médical d’urgence et personnel hospitalier), devançant ainsi les amis 

et collègues de travail. 

Outre les conséquences subies par les policiers à la suite d’une enquête publique, il 

ne faut pas négliger que cette dernière exerce également une influence négative sur leurs 

familles (Regehr & al., 2003). En effet, plusieurs policiers de l’étude de Regehr et al. 

(2003) soulignent que la procédure d’enquête publique a eu un grand impact sur leurs 

familles : la colère et l’inquiétude vis-à-vis de ce que leur réserve le futur. Les enfants, eux, 

ont vécu de l’intimidation à l’école en lien avec les informations transmises par la 

couverture médiatique. Certains se sont séparés de leur conjoint(e), d’autres ont décidé de 

mettre en suspens leur désir d’avoir des enfants à la suite de l’enquête menée sur eux, par 

exemple. Tout bien considéré, la couverture médiatique des actions policières amplifie le 
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degré de stress des policiers qui provoque une multitude de conséquences pour l’individu, 

sa famille et l’organisation (De Angelis & Wolf, 2013; Regehr & al., 2003; Sundaram & 

Kumaran, 2012). 

La « distorsion » qu’engendrent les médias de l’information a pour conséquence de 

contribuer au stress des policiers. Toujours selon la recherche de Regehr et al. (2003), les 

policiers relèvent un écart entre la réalité de l’événement et ce que les médias en ont dit. Ils 

en ressentent un double stress : celui de l’événement en soi et celui causé par la réponse 

médiatique, publique et organisationnelle à l’événement. Kepplinger et Zerback (2012) 

corroborent les propos des policiers en affirmant eux aussi que les médias couvrent les faits 

en partie avec précision et en partie de manière inexacte. Par exemple, nombreux sont les 

procureurs et juges de la recherche de Kepplinger et Zerback (2012) qui ont vécu une 

réaction émotionnelle à la couverture médiatique qui, selon eux, ne représentait qu’une 

partie de la réalité.  

Cette manière de faire s’apparente au sensationnalisme. Différentes études 

(Chermak & al., 2006; De Angelis & Wolf, 2013; Graziano & al., 2010; Regehr & al., 

2003; Vasterman, 2005; Vasterman & al., 2005) font toutes mention du sensationnalisme 

des médias. Graziano et al. (2010) expliquent ce phénomène en affirmant que les médias 

mettent souvent l’accent sur quelques détails de l’incident, ce qui amène le public à croire 

qu’il existe des informations plus significatives que d’autres. Chermak et al. (2006) 

ajoutent que les médias ont tendance à user de sensationnalisme pour capter et garder 

l’attention de son public dans le but de rivaliser avec les autres médias. Les policiers de la 

recherche De Angelis et Wolf (2013) mentionnent eux aussi que les médias usent de 

sensationnalisme pour informer le public par rapport à l’utilisation de la force des policiers. 

Cette façon de faire des médias a comme résultat d’occasionner désinformation et 

incompréhension de la part du public. Il arrive que le public croît à ce que les médias 

avancent, sans remettre en doute sa véracité, ce qui peut avoir des conséquences sur la 

compréhension des services de police, du traitement des dossiers et du crime (Chermak & 

al., 2006). Graziano et al. (2010) remarquent un fait intéressant à ce propos : les individus 



 

 

éduqués et provenant d’un milieu aisé seraient plus enclins à lire attentivement les journaux 

au lieu d’écouter seulement la télévision et peuvent ainsi être plus conscients de la façon 

dont les médias encadrent la nouvelle que les individus présentant un plus faible niveau 

d’éducation et habitant dans des milieux démunis. 

Vasterman (2005) est d’ailleurs l’un des seuls auteurs qui a nommé explicitement ce 

phénomène. Il s’agit du concept de media hype. Or, Vasterman et al. (2005) désignent le 

terme media hype (une « vague médiatique », soit la reprise en boucle d’un sujet) comme 

étant des médias de masse qui renforcent sans cesse un aspect spécifique de la nouvelle en 

ignorant d’autres perspectives. Si les médias décrivent l’événement comme une crise, il est 

possible qu’elle le devienne dû au media hype qui provoque une attention renouvelée sur 

une problématique. Autrement dit, les médias repassent sans cesse la même nouvelle en y 

ajoutant quelques nouveautés pour actualiser celle-ci et tenter de conserver l’attrait du 

public. Il est certain qu’un media hype provoque chez les citoyens de nombreuses réactions, 

en ligne comme entre eux, qui peuvent gonfler artificiellement la pertinence de la nouvelle. 

Du reste, les médias de masse jouent un rôle capital dans le développement d’une situation 

qui bénéficie d’une couverture médiatique. La répétition d’une nouvelle crée l’illusion d’un 

media hype : les événements gagnent en ampleur et semblent plus importants qu’ils ne le 

sont en réalité. Les citoyens ont l’impression que la succession rapide des annonces signifie 

que la situation évolue : qu’elle se dégrade et devient hors de contrôle, par exemple 

(Vasterman, 2005). 

À titre d’exemple, Vasterman (2005) découvre, à la suite de l’analyse du contenu 

des journaux nationaux concernant la violence, que la couverture médiatique a eu une 

grande influence sur la création d’un « nouveau » type de crime. Dans ce cas-ci, l’intérêt 

des médias pour la violence les emmène à toucher couramment à ce thème, créant du coup 

une vague médiatique. Il existe un paradoxe qui confirme ses propos : plus la société met 

en place des mesures pour contrer la problématique de la violence, plus cette dernière 

devient observable et plus elle consolide les préoccupations sociales, ce qui a comme effet 

d’engendrer chez les citoyens une anxiété croissante qui n’est pas proportionnelle à la 
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réalité. Par conséquent, les nouvelles répétitives d’un même événement peuvent alimenter 

l’anxiété et la peur chez les individus impliqués directement ou indirectement dans une 

catastrophe (Vasterman & al., 2005). 

Une couverture médiatique intensive peut effectivement influencer le comportement 

des individus. Vasterman et al. (2005) mentionnent que plus la couverture médiatique est 

grande, plus grand est le nombre de gens qui attribuent leur problématique à la catastrophe. 

Kepplinger (2007) insiste lui aussi sur le fait que la couverture médiatique durant les 

situations de crise et de scandale exerce une grande influence sur les sujets. Du coup, il est 

possible qu’un individu qui se retrouve dans un état émotionnel instable puisse développer 

des conséquences psychologiques après avoir consulté un média traitant de la catastrophe. 

Autrement dit, il existe une association probable entre la symptomatologie et l’exposition 

médiatique. Ces mêmes chercheurs observent une corrélation probable entre la diffusion 

répétitive d’un événement sur les différentes plateformes des médias et sur le 

développement de problématiques chez le public (Vasterman & al., 2005). À ce titre, les 

travaux de Korn et Einwiller (2013) ajoutent que dans les situations de crise, les médias 

jouent un double rôle : informateurs et intensificateurs de crise.  

Partant du fait que les médias réussissent à conserver l’attention du public avec des 

nouvelles qui les touchent de près ou de loin, il apparait que lorsqu’un individu est 

personnellement impliqué dans une couverture médiatique, ce dernier s’intéresse davantage 

aux médias. Si bien que la recherche de Kepplinger et Zerback (2012) confirme leur 

hypothèse de départ qui stipule que les procureurs et les juges suivent plus attentivement la 

couverture des procès dans lesquels ils sont impliqués que dans ceux où ils ne le sont pas. 

Par exemple, les procureurs (43 %) et les juges (49 %) ne s’attardent à la couverture 

médiatique du procès que lorsque ceux-ci sont directement impliqués : 44 % des procureurs 

et 37 % des juges affirment lire plus sur les procès où ils jouent un rôle que dans le cas 

contraire.  

D’autre part, Kepplinger et Glaab (2007) ont effectué des recherches sur l’influence 

des articles de presse négatifs sur les individus. Les résultats de l’étude dénotent que le 



 

 

sentiment d’impuissance était présent chez plusieurs de ces individus qui se sont plaints 

d’une couverture négative. Ce sentiment s’explique sans doute par la nature particulière des 

articles : les individus qui soutiennent que la couverture médiatique était inexacte et a eu un 

impact négatif sur leur réputation ignorent qui a lu les articles et surtout si les gens y ont 

cru. Ces individus sont conscients qu’il est impossible pour eux de présenter la vérité à tous 

les lecteurs, ce qui a comme effet de créer l’impasse sur le rétablissement de leur image 

publique. L’étude conjointe de Kepplinger et Zerback (2012) appuie les propos précédents 

concernant la présence d’un sentiment d’impuissance à l’aide de statistiques révélatrices : 

les auteurs soutiennent que devant les critiques des médias, 38 % des procureurs et 45 % 

des juges avaient le sentiment de ne pas être en mesure de se défendre adéquatement.  

Revenons maintenant aux policiers qui doivent conserver une image d’invincibilité 

et d’invulnérabilité auprès de la population. Sundaram et Kumaran (2012) laissent entendre 

que la façon dont le policier se comporte avec le public a une importante influence sur son 

image. Il est donc nécessaire pour les policiers de traiter les victimes et les accusés de 

manière juste et équitable pour construire cette image positive. Constant (1984) indique que 

les policiers sont perpétuellement piégés entre les attentes du public (respect, efficacité, 

courtoisie, etc.) et la nécessité de demeurer en état de vigilance en tout temps (Desjardins, 

2018). Une étude de Chermak et al. (2006) soutient que les médias représentent souvent la 

source centrale de perception de la légitimité policière pour les citoyens. Les auteurs 

mentionnent à cet effet certaines études qui affirment que l’attitude du public envers les 

policiers est influencée en fonction du type de médias qu’ils consomment : positivement 

par les médias de grand public et négativement par les médias non traditionnels comme les 

talk-shows.  

Par conséquent, les policiers faisant un usage excessif de la force influencent la 

perception et l’attitude du public à leur égard (Graziano & al., 2010). Graziano et al. (2010) 

mentionnent que le public a tendance à croire que les policiers n’appliquent pas la loi, 

surtout après un incident de brutalité policière médiatisé. La médiatisation d’un tel incident 

a aussi comme répercussion que le public a besoin de temps, voire des années, avant de 
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soutenir à nouveau le travail des policiers. Si bien que la recherche de Chermak et al. 

(2006) affirme qu’il existe certains événements qui bénéficient d’une couverture 

médiatique importante qui sont plus susceptibles d’avoir un effet distinctif sur l’auditoire. 

Par exemple, le recours abusif à la force, la corruption policière et la non-résolution de 

crimes sont présentés de manière différente en comparaison avec les nouvelles plus 

communes sur la criminalité. Les individus ne voient pas nécessairement leur attitude 

influencée concernant la police, les services de police et pour ce qui est des préoccupations 

qui visent le harcèlement policier, lorsque ceux-ci consomment des nouvelles hautement 

médiatisées. Pourtant, plus un individu lit les nouvelles, plus il est enclin à croire à la 

culpabilité du policier impliqué dans l’incident. Il est plausible que la manière dont les gens 

perçoivent l’inconduite policière est influencée par une couverture médiatique importante. 

Cette couverture amène l’individu à réévaluer et à changer son opinion envers ces 

incidents. Babin (1983) va encore plus loin en affirmant que l’indifférence du public et son 

absence de respect pour plusieurs lois a comme conséquence une attitude déplaisante 

envers les policiers qui doivent les faire respecter (Desjardins, 2018).  

Dans le même ordre d’idée, Graziano et al. (2010) viennent appuyer et bonifier les 

propos de Chermak et al. (2006) en affirmant qu’un individu souvent exposé aux 

reportages médiatiques abordant l’inconduite policière est plus porté à percevoir les 

policiers comme étant corrompus, de discriminer les minorités et certains milieux et de 

s’adonner à un profilage racial. Les auteurs mettent ainsi en relief l’importance d’observer 

l’influence des médias sur les attitudes du public lorsque la couverture médiatique porte sur 

l’inconduite policière. Les médias construisent l’incident selon l’explication qu’ils y voient. 

En considérant ce propos, il est plus simple de comprendre les raisons qui diminuent les 

perceptions du public quant au profilage racial après un incident de cette nature. Sans 

prendre en compte cette observation, le déclin des attitudes du public aurait peu de sens. 

Les résultats de la recherche de Graziano et al. (2010) montrent que les attitudes du public 

envers la prévalence du profilage racial sont aussi influencées par ce que les médias en font, 

de la manière qu’ils exploitent les incidents d’inconduite policière. 



 

 

Kepplinger et Glaab (2007) affirment de leur côté qu’une couverture médiatique 

négative exerce une influence sur le comportement des gens, comme dans leurs relations 

avec leurs proches, leurs collègues, leurs amis, etc. D’où le fait que les individus qui se 

retrouvent personnellement impliqués dans une couverture médiatique ne sont pas 

seulement influencés par cette couverture, ils subissent aussi l’influence des comportements 

de leurs pairs. Les médias spéculent sur leurs conséquences sur la famille, les voisins, les 

amis de même que sur la population. Kepplinger (2007) soulève que la couverture 

médiatique et le comportement des pairs ont une influence directe sur les sujets de cette 

couverture médiatique et que ceux-ci modifient leur comportement vis-à-vis de ces sujets.  

Force est de constater que les médias contribuent à la création de l’événement, à la 

formation et au conditionnement de l’opinion publique. Cette amplification médiatique 

offre un portrait déformant de la réalité (Giasson, Brin & Sauvageau, 2010). Par exemple, 

les policiers de l’étude de De Angelis et Wolf (2013) affirment que les controverses 

associées au pistolet taser ne portent pas sur leurs caractéristiques techniques, mais que, 

bien souvent, ce sont les malentendus avec les groupes d’activistes et surtout avec les 

médias qui alimentent les peurs du public quant à l’utilisation abusive des armes à 

impulsions électriques. Ces moyens de communication ne sont pas utilisés à bon escient, 

avancent les policiers, mécontents à l’endroit des médias qui nourrissent la controverse en 

creusant un fossé entre le public et eux (De Angelis & Wolf, 2013). 

Contrairement à certaines études (Chermak & al., 2006; Constant, 1984; Graziano 

& al., 2010; Sundaram & Kumaran, 2012), Miller et al. (2005) n’observent pas de relation 

d’influence entre l’attitude et l’opinion du public envers les policiers qui sont exposés de 

manière négative dans les médias. Durant leur neuf mois de recherche, Miller et al. (2005) 

n’ont pas remarqué de variation dans l’opinion publique ou lors des rencontres entre les 

policiers et les citoyens, ce qui porte à croire qu’il est possible que la couverture médiatique 

des policiers n’influence pas l’opinion des citoyens sur eux, du moins lorsqu’il n’y a pas de 

scandale défrayant la une.  
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En fin de compte, d’un côté, les médias sont souvent critiqués : ils usent de 

sensationnalisme, amplifient l’événement et montrent en boucle des images-chocs. Par 

exemple, la télévision montre des images qui ont un impact visuel important et durable 

(Vasterman & al., 2005). Mais de l’autre, certaines études (De Angelis & Wolf, 2013; Lin 

& al., 2016; Vasterman & al., 2005) laissent entendre que les médias peuvent avoir de bons 

côtés. De Angelis et Wolf (2013) soulignent que les policiers de l’étude affirment que les 

médias et les groupes d’activistes peuvent, avec un peu de sensibilisation, exercer un rôle 

positif dans la communauté.  

Les gestionnaires ont eux aussi un rôle à jouer. À ce propos, Lin et al. (2016) 

ajoutent que si ces derniers voient le public comme des partenaires dans la diffusion des 

informations, il sera plus facile de considérer que le public puisse avoir accès à des 

informations qu’il n’a pas autrement. Il s’agit d’un travail de coopération et de partenariat 

entre les organisations et la population.  

Vasterman et al. (2005) abondent dans le même sens en démontrant que les médias 

peuvent avoir un rôle positif lors de catastrophe : ils informent, communiquent et éduquent 

les communautés. La collaboration entre les différents acteurs, la santé publique et les 

médias, offre au public l’occasion de bénéficier d’informations précises, ce qui fait en sorte 

que le bien-être des citoyens peut être amélioré, en diminuant notamment l’anxiété causée 

par l’absence d’information. Finalement, la sensibilisation pourrait permettre d’améliorer la 

dynamique entre le public et les policiers (De Angelis & Wolf, 2013). 

 

2.4  OBJECTIF DE LA RECHERCHE 

2.4.1 Question de recherche 

Malgré le contexte particulier du travail des policiers et de la nature des médias de 

masse, l’absence d’information à ce sujet ne permet toutefois pas de mobiliser les 



 

 

connaissances préexistantes pour répondre à ce questionnement (St-Denis, 2018). De 

manière plus précise, les données actuelles sont insuffisantes, d’où l’intérêt de poursuivre 

les recherches pour ainsi bonifier la littérature et explorer s’il existe une influence 

potentielle entre la santé psychologique des policiers québécois et les communications 

médiatiques. De plus, il ne semble pas y avoir d’étude préalable qui touche aux thèmes 

principaux de ce travail de recherche.  

À partir de ce constat et de la littérature limitée, cette présente étude a comme 

objectif de comprendre comment les communications médiatiques impactent la santé 

psychologique des policiers au travail. En raison des informations théoriques précédentes, 

la question suivante se pose : comment la couverture médiatique négative influence la santé 

psychologique au travail des policiers? 

Dans ce mémoire, la santé psychologique au travail se réfère au modèle théorique 

de Gilbert et al. (2011) et les communications médiatiques seront discutées selon le modèle 

général des effets réciproques de la couverture médiatique de Kepplinger (2007). Cette 

recherche désire cibler les impacts potentiels des médias afin de permettre de s’occuper de 

la santé psychologique des policiers au travail.  

 



 

 

 

CHAPITRE 3 

METHODOLOGIE DE LA RECHERCHE 

Ce chapitre a pour objectif de présenter les aspects méthodologiques de ce mémoire. 

Cette partie se divise en cinq sous-sections: le devis de recherche, les participants, 

l’instrument de mesure, le plan d’analyse des données et les considérations éthiques.  

 

3.1  DEVIS DE LA RECHERCHE 

Le choix d’une méthodologie qualitative est priorisé dans la présente recherche. 

Cette méthode « sert à comprendre le sens de la réalité sociale dans laquelle s’inscrit 

l’action » (Fortin & Gagnon, 2016, p. 31). Autrement dit, la recherche qualitative « met 

l’accent sur la compréhension, qui repose sur l’interprétation des phénomènes à partir des 

significations fournies par les participants » (Fortin & Gagnon, 2016, p. 30).  

Creswell, Hanson, Plano Clark et Morales (2007) révèlent qu’un problème de 

recherche peut être compris à l’aide de différentes perspectives qualitatives ; la méthode de 

l’analyse thématique a ainsi été retenue dans le contexte actuel. Paillé et Mucchielli (2010) 

décrivent que le but premier de l’analyse thématique est de dégager un portrait d’ensemble 

à partir de la documentation et de verbatim d’entrevues.  

Cette étude de nature qualitative a donc pour objectif d’explorer les impacts 

potentiels des communications médiatiques sur la santé psychologique des policiers au 

travail. En raison des informations théoriques existantes, la question suivante se pose : 

comment les communications médiatiques impliquant des policiers influencent-elles leur 

santé psychologique au travail?  
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D’ailleurs, pour répondre à cette question, les approches privilégiées sont celles de 

la recherche documentaire (articles scientifiques, littérature, rapports de recherche) en plus 

d’entrevues semi-dirigées afin de laisser les participants s’exprimer en se référant à leurs 

expériences uniques. C’est alors que cette approche exploratoire, la démarche qualitative, 

met l’accent sur les participants qui évoluent dans leur environnement habituel avec 

l’optique de comprendre les nuances qui décrivent les phénomènes psychosociaux qui sont 

associés à leurs expériences (Bouchard & Cyr, 2005; Dumez, 2011; Fortin & Gagnon, 

2016; Gallant, 2018).  

Dans ce sens, Paillé et Mucchielli (2010) soutiennent que l’analyse thématique se 

définit comme un exercice de repérage et de documentation. Le repérage permet de cibler 

les thèmes présents dans l’ensemble des ouvrages. La documentation, elle, vise l’analyse 

des relations entre ces mêmes thèmes, comme une relation de complémentarité ou 

d’opposition. « L’analyse thématique constitue ainsi une opération progressive de 

construction analytique, les thèmes apparaissant de plus en plus stables et structurés au fur 

et à mesure que le travail avance » (Allnutt, 2012). C’est alors que l’élaboration de la grille 

d’entrevue est possible. Étant donné que l’entrevue semi-dirigée a été retenue comme 

méthode de collecte de données et qu’elle a été construite à l’aide de la revue de littérature, 

la grille d’entrevue permet de saisir les thèmes saillants des recherches préexistantes afin de 

les aborder avec les participants.  

 

3.2  PARTICIPANTS 

Un échantillonnage par réseau a été réalisé pour recruter les participants. Les 

critères de sélection et d’inclusion sont les suivants : être un policier actuellement en 

service au Québec, être en contact avec les citoyens sur une base quotidienne et avoir été 

exposé à un épisode médiatisé. Comme la participation volontaire est privilégiée, le nombre 

de femmes et d’hommes n’est pas un critère primaire. La visée de l’étude est de mettre en 

lumière l’impact des communications médiatiques sur la santé psychologique au travail des 



32 

 

 

policiers et non de présenter une comparaison entre les genres. Une attention particulière 

est portée à l’échantillon visé qui inclut une représentation des différents milieux et 

organisations policières autant municipales que provinciales, bien que les faits actuels ne 

nous permettent pas de croire que l’exposition médiatique en région est moins d’envergure 

que celle en grand centre.  

Pour ce qui est de la collecte de données, Fortin et Gagnon (2016) soutiennent que 

« le nombre de participants à une étude qualitative n’est pas décidé d’avance, car la taille de 

l’échantillon dépend des données recueillies » (p. 31). Il y a aussi d’autres facteurs qui 

peuvent être considérés dans la justification du nombre de participants : le caractère 

volontaire des entretiens, l’échantillonnage par réseau (il ne s’agit pas d’un « appel à 

tous »), le calendrier limité de la collecte (le temps prévue à la préparation et à la 

réalisation) et les imprévus (telle qu’une pandémie mondiale de la Covid-19).  

En considérant les propos précédents, cette recherche dénombre ainsi la 

collaboration de douze policiers et policières d’organisations provinciales et municipales du 

Québec. Ils ont tous accepté de participer à la recherche sur une base volontaire. Le tableau 

1 qui suit fait brièvement leur présentation (la suite du tableau se retrouve à la page 

suivante) :  

Tableau 1 : Présentation des participants de l’étude  
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Tableau 1 : Présentation des participants de l’étude (suite)  

 

3.2.1 Les caractéristiques de l’échantillon  

Les lignes suivantes reprennent la présentation des participants afin d’avoir une vue 

d’ensemble des différentes sections : le genre, l’âge, l’expérience, la fonction et la durée de 

l’entrevue.  

L’échantillon était principalement composé d’hommes (n=10) alors qu’il avait peu 

de femmes (n=2). L’âge moyen des participants était de 40 ans (voir figure 2). Quant au 

nombre d’années de service, la moyenne se situe autour de 16 années (voir figure 3). Enfin, 

la durée des entrevues était de 42 minutes en moyenne.   
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Figure 2 : Répartition des policiers en fonction de leurs âges (n=12) 

 

 

Figure 3 : Répartition des policiers en fonction de leurs années de services (n=12)  
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3.3  INSTRUMENT DE MESURE 

La méthode de l’entrevue semi-dirigée a été choisie pour collecter les données de 

cette recherche. Cette méthode d’entrevue se caractérise par son approche qui oriente ses 

questions en se basant sur une liste de thèmes préétablis (Fortin & Gagnon, 2016). Ici, 

Imbert (2010) propose que l’objectif de ce type d’entrevue soit de « saisir le sens d’un 

phénomène complexe tel qu’il est perçu par les participants et le chercheur dans une 

dynamique de co-construction du sens » (p. 25; Moisseron, 2019). À titre indicatif, 

puisqu’il s’agit d’entrevues semi-dirigées, le guide d’entrevue (Annexe) ne se présente pas 

comme un questionnaire d’enquête, mais bien comme un plan dans lequel se retrouvent les 

thèmes à explorer. L’ordre des thèmes abordés s’adaptera au fil de la discussion entre 

l’interviewer et le participant (Gavard-Perret, Gotteland, Haon & Jolibert, 2012), suivra 

ensuite la transcription de l’entrevue en verbatim (Fortin & Gagnon, 2016). 

Cette entrevue enregistrée (audio) d’une durée approximative d’une heure (en 

personne ou au téléphone) se veut d’explorer les thèmes des communications médiatiques 

et de la santé psychologique des policiers au travail. Avant le début de l’entrevue semi-

dirigée avec les participants, la présentation et l’explication du formulaire de consentement 

ont été de mise. Le formulaire regroupe les objectifs de la recherche, le droit de retrait, les 

avantages et inconvénients à leur participation, à l’anonymat, la confidentialité ou la 

diffusion des données. Cette entrevue comporte trois sections. La première section consiste 

à recueillir des renseignements généraux sur le policier, comme le sexe, l’âge, l’état 

matrimonial, le nombre d’années en fonction et le rôle dans l’organisation. La deuxième 

section de l’entrevue aborde le thème de la santé psychologique au travail. Enfin, la 

troisième et dernière section, quant à elle, aborde la perception des policiers sur l’impact 

des communications médiatiques. Il est à noter que la santé psychologique au travail se 

réfère au modèle théorique de Gilbert et al. (2011) et les communications médiatiques, qui 

constituent le deuxième concept à l’étude, seront discutées selon le modèle général des 

effets réciproques de la couverture médiatique de Kepplinger (2007).  
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3.4  PLAN D’ANALYSE DES DONNEES 

L’analyse de l’information sera effectuée avec l’approche d’analyse de contenu 

thématique de données qualitatives telle que décrite par Thomas (2006; Blais & Martineau, 

2006; Deschênes, Desjardins & Dussault, 2018). L’approche inductive vise à « réduire les 

données brutes pour en arriver à extraire le sens derrière ces données. Elle est définie 

comme un ensemble de procédures systématiques permettant de traiter des données 

qualitatives. Ces procédures étant essentiellement guidées par les objectifs de recherche » 

(Blais & Martineau, 2006, p. 15).  

Comme suggéré par Blais et Martineau (2006), la méthode d’analyse de contenu 

thématique comporte quatre étapes. À priori, une fois que les entrevues sont réalisées, 

celles-ci ont été transcrites en verbatim pour en simplifier l’analyse (étape 1 : préparer les 

données brutes). En réponse à la lecture des entrevues et à la réalisation de résumés, qui 

illustrent les éléments saillants (étape 2 : faire une lecture attentive et approfondie), vient 

l’identification de catégories qui comporte les thèmes récurrents en lien avec les objectifs 

de la recherche (étape 3 : procéder à l’identification et à la description des premières 

catégories). Et finalement, découle la création d’un modèle qui regroupe les catégories de 

l’étape précédente (étape 4 : poursuivre la révision et le raffinement des catégories).  

C’est ainsi que dans cette recherche, les verbatim ont été rédigés à la suite de tous 

les entretiens. La lecture et la compréhension des propos des participants sont de mise afin 

de bien saisir leur message. L’analyse des verbatim permet de mettre en lumière des thèmes 

communs à plusieurs des participants. Il s’agit là de la première observation de 

l’identification des catégories générales d’analyse du contenu thématique. Suivra la 

catégorisation des thèmes qui vont être examinés par les affirmations des participants de 

même qu’être appuyés par la littérature existante permettant ainsi leur validation ou leur 

réfutation. L’analyse thématique est donc un exercice de réduction et de synthèse des 

données. Autrement dit, l’objectif de cette recherche n’est pas le développement ni la 

confirmation ou la réfutation d’une théorie, mais bien de saisir l’expérience unique des 



37 

 

 

participants pour ainsi relever des thèmes communs à leur expérience.  

 

3.5  CONSIDERATIONS ETHIQUES 

Cette partie révèle les mesures prises pour assurer le respect des principes d’éthique 

au cours de l’intégralité de cette recherche. Le département des sciences de la gestion de 

l’Université du Québec à Rimouski demande au Comité d’éthique de la recherche (CÉR) 

l’obtention d’un certificat de conformité éthique qui assure que la recherche est conforme et 

respecte les normes déontologiques et la protection des droits de la personne. Cette 

autorisation implique aussi le respect des normes à propos d’intégrité, d’anonymat et de 

confidentialité. Fortin et Gagnon (2016) stipulent que l’éthique de la recherche constitue 

un « ensemble de principes qui guident et assistent le chercheur dans la conduite de la 

recherche » (p. 149). 

Des mesures ont été prises pour répondre aux exigences du certificat de conformité 

éthique. Ainsi la confidentialité des enregistrements (audio) et des informations recueillies 

sera préservée. À cet effet, les participants ont pris connaissance du formulaire de 

consentement (Annexe) sur lequel est indiqué le but de la recherche ainsi que les normes de 

confidentialité et d’anonymat. Les participants ne pourront pas être identifiés de façon 

indirecte, par recoupements. Seules la chercheuse et son équipe (directrice et co-directrice 

de recherche) ont accès aux enregistrements (audio), aux informations des répondants et 

aux verbatim. Les renseignements vont être conservés, en lieu sécurisé et fermé à clé, pour 

une durée de cinq ans et ensuite être détruits. Les informations personnelles ne pourront pas 

être transmises à des personnes extérieures au projet de recherche ou à des organismes. Les 

répondants ont été mis au courant de cette information, ainsi que leur participation est 

volontaire et ils sont libres de se retirer en tout temps par avis verbal, sans préjudice et sans 

devoir justifier leur décision.  
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D’ailleurs, si un des policiers présentait un état de détresse ou de mal-être pendant 

ou après l’entrevue, des mesures ont été prises pour assurer sa sécurité et son intégrité. Il ne 

faut pas omettre que le milieu policier est plus susceptible de vivre du stress (Leclercq, 

2008; Regehr & al., 2003; Sundaram & Kumaran, 2012), un état dépressif (Deschênes & 

al., 2018; Veit & Ware, 1983), un abus de psychotropes (Cyr, 2010; Marchand, 2004; 

Marchand & al., 2005; Regehr & al., 2003), etc. À cela s’ajoute le sujet des entrevues qui 

portait sur des thèmes sensibles, la nécessité d’être prêt à toutes ces éventualités était 

essentielle afin de protéger les participants. En considérant les propos précédents, le guide 

d’entrevue (Annexe) présente des ressources d’aide notamment : l’ordre des psychologues 

du Québec, le service de consultation psychologique offert par la majorité des organisations 

policières du Québec (PAE – Programme d’aide aux employés), la ligne 811 d’info-social, 

le Centre de prévention du suicide, etc.   

De ce fait, la confidentialité et l’anonymat des entrevues pouvaient être levés 

seulement si le participant présente un danger pour lui-même ou pour autrui (l’application 

de la Loi sur la protection des personnes dont l’état mental présente un danger pour elles-

mêmes ou pour autrui, mieux connu sous le nom P-38) (Publications Québec, 2020). Il 

s’agit de l’unique exception où il y avait possibilité d’aller à l’encontre des normes 

d’éthique de la recherche. Le devoir professionnel a la prévalence sur les exigences 

éthiques de la confidentialité. En aucun cas, la confidentialité des informations obtenues 

durant les entrevues se devait de subordonner la santé et la sécurité des policiers de l’étude.   
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CHAPITRE 4 

RESULTATS 

Ce chapitre porte sur les résultats de l’étude. Les résultats regroupent les données 

recueillies auprès des participants à la suite des entrevues semi-dirigées. À l’intérieur de 

cette section, plusieurs extraits de ces entrevues seront illustrés pour appuyer les propos et 

la réalité des policiers quant aux impacts potentiels des communications médiatiques sur 

leur santé psychologique au travail. Tout compte fait, plusieurs thèmes sont ressortis durant 

les entretiens. Ces thèmes sont exposés dans le tableau 2 qui présente ainsi la première 

analyse de l’identification des catégories générales d’analyse de contenu thématique. 

 

Tableau 2 : Première analyse – Catégories générales de contenu thématique 

Communications médiatiques informationnelles au grand public 

Thèmes 

1. Famille  
2. Diminution de la confiance à l’égard de 

la police/Négativisme du public 
3. Financier/Peur de perdre leur emploi 
4. Méfiance  
5. Survigilance 
6. Désengagement 
7. Diminution de la motivation 
8. Présentéisme 
9. Isolement 
10. Solitude 
11. Perte de jouissance sociale 

12. Peur du jugement 
13. Culpabilité 
14. Consommation excessive 
15. Colère  
16. Irritabilité 
17. Augmentation du niveau de 

stress 
18. Vulnérabilité 
19. Perte d’intégrité 
20. Impuissance 
21. État dépressif 
22. Diminution du sentiment de 

compétence/Remise en question 
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4.1  DÉTERMINATION DES CATÉGORIES ET DES THÈMES 

À la suite de cette première étape d’analyse vient le temps de séparer les thèmes en 

catégories. Toujours à l’aide des propos des participants, les catégories ont été déterminées. 

Quatre catégories sont ainsi ressorties : les impacts reliés au travail, les impacts reliés aux 

comportements sociaux, les impacts reliés à soi et les impacts indirects. La figure suivante 

résume le processus d’analyse des données.  

Figure 4 : Schéma de l’analyse des données 

 

Le tableau 3 regroupe les catégories précitées ainsi que les divers thèmes qui 

composent chacune d’elles. Ces thèmes sont communs à la majorité des participants. Au 

total, dix-neuf thèmes sont divisés dans les quatre catégories. Il est à mentionner que 

certains thèmes ont été rassemblés étant donné leurs similitudes.  
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Tableau 3 : Deuxième analyse – Catégories générales de contenu thématique 

 

 

À l’intérieur des pages suivantes, chaque catégorie avec leurs thèmes respectifs va 

être appuyée et analysée à l’aide des affirmations des policiers. Les thèmes vont être 

éclairés et expliqués par des exemples. À titre de rappel, un tableau sera présenté avec la 

catégorie et les thèmes associés avant l’explication des différents thèmes.  
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4.2  IMPACTS RELIÉS AU TRAVAIL  

Cette section fait ressortir les sept catégories associées au thème de l’impact relié au 

travail des policiers. Comme mentionné précédemment, le tableau 4 regroupe toutes ces 

catégories. Par la suite, chacune d’entre elles va être expliquée selon les propos des 

policiers.  

 

Tableau 4 : Catégories générales de contenu thématique – Impacts reliés au travail 

 

 

 

 

 

4.2.1  Désengagement  

Quelques participants ont mentionné qu’à la suite d’un événement négatif 

hautement médiatisé dans lequel ils ont été impliqués, ils vivent un désintérêt, une absence 

d’engouement lors du retour au travail. Visiblement, leur bien-être psychologique au travail 

a décliné à la suite de l’attention médiatique néfaste vécue.   
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Participant n° 1 : Je fais mes shifts, j’suis bien payé, ça s’arrête là, pas d’over time, 

je ne fais absolument rien. 

Participant n° 4 : Les premiers mois que je suis revenu là, c’était... je faisais le 

“strict” minimum. Mettons que je répondais à mes appels, mais pas beaucoup plus que ça.  

Participant n° 5 : Puis, par après aussi, c’est qu’au poste, exemple de manière 

générale au poste de police, il y a eu un désengagement qui a été fait. Ça, l’impact, c’est 

sûr que c’est en lien avec : 1, l’incident et l’attention médiatique qu’il y a eu, 2, les 

commentaires négatifs qu’on a eus, pour se rapprocher plus de notre sujet-là. Après ça, il y 

a eu quand même une baisse au niveau de l’engagement au travail, parce que le 

désengagement policier aussitôt qu’il y a des affaires comme ça là c’est un élément qui est 

toujours, toujours, toujours présent. Les policiers se sentent désengagés parce que tu sais à 

un moment donné tu dis : ”bien oui, tabarnac, il est arrivé ça au groupe et nos noms sont 

dans les médias”, et ça, c’est un poste dans les petites régions, les petits endroits. Ça fait 

que les gens savent c’est qui les policiers, parce que tu sais, les pages Facebook là, la 

journaliste ne le dira pas, mais dans les commentaires là : “ah bien tel est un tel!”.  

 

4.2.2  Diminution de la motivation 

Il s’avère intéressant de constater que les participants qui notent un désengagement, 

soit une diminution d’implication dans leur environnement professionnel, ont aussi subi 

une diminution de leur motivation au travail, la perte de volonté de répondre à un besoin ou 

à un objectif (Mindforest, 2014). En effet, il est possible de percevoir une interdépendance 

entre ces deux thèmes. De plus, ils notent que la diminution de leur motivation résulte de 

leur surexposition à une situation qui a fait les manchettes.    
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Participant n° 1 : Mais c’est des gens qu’on ramasse à la ti cuillère à terre, c’est des 

gens complètement démolis, qui n’ont pu de motivation à travailler.  

Participant n° 4 : (1) Personnellement, quand je suis revenu, la motivation était 

beaucoup moins là. Avant ça, j’étais quelqu’un très travaillant.  

(2) Ce qu’on peut voir aussi des fois c’est que, on a un certain nombre de policiers, 

quand ça arrive trop souvent [lorsqu’ils font les manchettes], on voit que leur motivation, 

que leur rendement […] on s’aperçoit que des fois l’engouement diminue.  

 

Participant n° 5 : À un moment donné, c’est sûr qu’il y en a une qui va se dire : “je 

vais faire mon travail, puis ça ne veut pas vraiment dire que je vais gagner”, et puis c’est 

sûr qu’il y en a qui se disent: ”moi je vais faire ma petite job, juste deux semaines et je vais 

avoir ma paie et puis je ne me ferai pas écœurer nulle part”.  

 

4.2.3  Présentéisme 

Certains policiers révèlent que leur présence au sein de leur milieu de travail est 

constante, peu importe leur état de santé (psychologique ou physique). Ceci dit, même s’ils 

se présentent au travail, cela ne sous-entend pas qu’ils vont avoir une attitude positive 

envers leurs collègues.  

 

Participant n° 1 : Qui ne vont travailler que pour travailler, ils se présentent et ça 

s’arrête là. Ils ne supportent pas personne, ils chialent tout le temps, le négatif au complet.  

Participant n° 8 : La police de 2020 n’est pas celle des années 80. Le “Be-Policing” 

fait en sorte que les gens prennent ça moins à cœur. Ils viennent travailler : “Punch in et 

Punch out”.   
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4.2.4  Survigilance opérationnelle 

Plusieurs policiers nomment qu’ils ressentent une pression incessante pour réaliser 

leur travail avec un haut degré de professionnalisme qu’importe l’intervention. La pression 

d’être observé, de savoir leurs gestes et leurs actions scrutés sans cesse font en sorte qu’ils 

ont parfois peur d’agir et craignent des conséquences administratives et judiciaires. Ils sont 

conscients qu’ils sont tenus d’agir avec célérité en toute circonstance. Le policier ne veut 

pas nuire à sa carrière ni à son nom, ce qui a pour conséquence qu’il va être plus prudent et 

s’en tenir à ce qui lui a été enseigné afin de protéger son intégrité tout en protégeant celle 

d’autrui.  

 

Participant n° 1 : (1) Quand tu t’embauches dans la police, t’as des valeurs à 

défendre, tu veux aider les gens, mais là t’as tellement peur d’intervenir, que tu 

n’interviens pu ou tu interviens mal, puis c’est encore pire dans des milieux, ton contact 

avec les humains est négatif.  

(2) Feck c’est pour ça qu’aujourd’hui que les policiers ne se déplacent plus, c’est 

pas parce qu’un patron leur a dit de ne pas aller vite. C’est parce que l’influence des 

médias, des condamnations, des poursuites, des accusations ont fait qu’ils ont régularisé 

leur façon de conduire parce qu’il avait peur de la population dans le fond, de les médias, 

de faire la première page du journal, feck jusqu’à tant qu’il commence à poser l’action, ils 

ont pensé à tout ça dans ce 2, 3, 4 secondes. Ça leur a traversé l’esprit. Ça a une influence 

majeure et c’est dangereux parce que ce n’est pas ça ... on enseigne que tout processus 

mental ... tout le processus physique est relié au processus mental, feck pour arriver à 

poser une action, tu dois y avoir réfléchi avant.  

Participant n° 2 : Donc là c’est tout le temps dur de se dire “ben on sait qu’il y a 

quelqu’un là-bas qui a besoin d’aide” mais en même temps on ne veut pas perdre notre 

travail puis se ramasser nous inculpés pour l’avoir aidé. Fait que là tout le temps, le côté 
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c’est qu’on veut quand même aider, mais on ne veut pas se nuire non plus. Donc c’est sûr 

qu’on marche sur des œufs puisqu’on se sent inconfortable parce qu’on doit agir contre 

nos valeurs parfois, mais en même temps il faut agir en prenant en compte notre bénéfice 

personnel, qu’on veut garder notre travail le lendemain, puis on a tous une famille, on a 

tout un travail puis on ne veut pas le perdre nécessairement non plus.  

Participant n° 8 : Mais ils savent... ils sont conscients et ils ont vu des collègues... 

justement d’aller en déontologie, se faire poursuivre au criminel, se faire poursuivre au 

civil, être suspendu, avoir des enquêtes administratives. Ils sont plus sensibles à ça et ils ne 

veulent pas se mettre dans le trouble, donc des fois ils sont justifiés de faire des 

interventions qu’ils ne font pas l’affaire ou ils vont utiliser un autre moyen justement pour 

être plus souple que de faire ce qu’ils ont à faire de peur à avoir des conséquences reliées 

à ça. 

Participante n° 9 : Je pense que les gens se disent aujourd’hui là, bien... pas en fait 

qu’ils disent on va travailler mieux, parce que là on peut se faire prendre. Pas dans ce 

sens-là, mais d’être plus aux aguets de se dire, bien je pense que le sentiment d’être plus 

blanc que blanc encore, parce que tu ne sais pas quand ça peut arriver. Ça fait qu’on ne 

perdra pas notre nom. Tu sais, là on dit de la façon la plus transparente possible, parce 

que là ça peut être filmé. Ça, c’est sûr, mais il y a toujours des impondérables. Tu sais, tu 

as beau te dire: “je vais intervenir le mieux possible”, mais je prends une personne en 

situation de crise par exemple. Tu ne peux jamais prévoir comment tu vas réussir à la 

maîtriser cette personne-là.  

Participant n° 12 : Lors d’une manifestation où on sait que les médias sont attendus. 

C’est sûr qu’on sait qu’il a de la caméra, on va être un peu plus prudent c’est sûr que ça 

nous influence, mais ça reste qu’on va tout le temps travailler selon sur ce qui nous est 

enseigné.  
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4.2.5  Diminution du sentiment de compétence 

Quelques policiers mentionnent qu’à la suite d’une intervention médiatisée, ils 

vivent une grande pression au point où il arrive qu’ils se posent de nombreuses questions en 

lien avec la manière dont ils ont effectué leur travail. Tous ces questionnements peuvent 

avoir une influence négative sur leur confiance et leur estime personnelle.  

 

Participant n° 1 : De un, il va perdre confiance en lui, il va se poser des questions. 

Notre système judiciaire est drôlement fait, quand les policiers vont vivre des situations 

majeures, il a tout un set up à faire pour les recherches indépendantes et ainsi de suite, feck 

la pression est très forte.  

Participant n° 2 : Donc ça peut remettre en question notre manière de travailler puis 

notre confiance en nous-mêmes aussi.  

Participante n° 9 : Ça fait que, bien tu sais, ça vient jouer assurément sur l’estime, 

la santé mentale du fait que là tu te dis : “bien là, je suis un bon à rien” ou... c’est sûr que 

ça a un impact là sur toute la conscience.  

 

4.2.6  Remise en question professionnelle 

Plusieurs participants soulignent que la répétition d’une nouvelle crée une remise en 

question chez eux. Les événements gagnent en ampleur et attirent le regard du public sur le 

policier. Cette attention médiatique soutenue expose le policier au doute quant à son choix 

de carrière. Les médias ont aussi le pouvoir de semer l’incertitude dans l’esprit du policier 

au point où il se sent responsable de tout.  
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Participante n° 6 : Tu sais, tu te remets en question. “Veux-tu encore faire ça? C’est 

ça, je veux-tu encore vivre ça? ” Parce qu’on s’expose. Ça peut arriver encore une affaire 

de même. Avoir une prise d’otages. Tu sais, un autre accident. On est tout le temps, tout le 

temps, tout le temps exposé. On est toujours les responsables de tout... C’est ça. C’est un 

fardeau que les policiers portent.  

Participant n° 8 : Toute la médiatisation de ça [suicide chez les policiers] a fait en 

sorte tu te poses plein de questions. Tu te remets, toi-même tu te remets en question.  

Participante n° 9 : De revivre en fait, de toujours revivre un peu cette situation-là. 

D’entendre les commentaires, parce qu’on a toujours qualifié, il y a toujours un micro 

quelque part en dessous du nez de quelqu’un pour exprimer son opinion. Ça fait que de se 

remettre en question, de faire en sorte de, de, peut-être, de s’autoflageller davantage.  

Participant n° 11 : Donc, tu sais, j’ai eu de bonnes remises en question. À un 

moment donné, je ne me voyais plus police. Je m’étais dit : “bon bien, criss là, qu’est-ce 

que je fais dans la vie? J’ai commencé de quoi à l’école, bien je vais retourner à l’école, 

parce que là, c’était fini pour moi, ma carrière de policier là”.  

 

4.2.7  Peur de perdre son emploi 

Toujours selon les participants, à la suite d’une couverture médiatique, il arrive 

qu’ils se sentent submergés par tout ce nouvel intérêt. Ils ont parfois peur des conséquences 

allant jusqu’à appréhender s’ils ont toujours un emploi dans les forces policières.  

 

Participant n° 4 : C’est sûr que quand tu reçois des lettres disant : “On invoque la 

faute là... On ne payera pas ton avocat... Faut que tu prennes un avocat...” Tu te prépares 

à débourser des frais. Tu ne sais pas s’il a une job qui t’attend.  
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Participant n° 11 : Moi, les impacts que ça a eu, je ne vous cacherais pas que 

pendant les deux semaines là, j’en ai arraché comme je dis. Comme c’est là, à un moment 

donné je me suis mis à paniquer, à me questionner : “criss, est-ce que je suis encore une 

bonne police? J’ai-tu encore ma job dans la police?”. On parlait d’à peu près toutes les 

conséquences possibles là : “Il vas-tu y avoir des accusations criminelles? Je vais-tu être 

suspendu? Tu sais, même moi, dans mon processus d’intervention dans le comment j’ai 

intervenu : “ est-ce que j’ai fait ça comme il faut?”.  

 

4.3  IMPACTS RELIÉS AUX COMPORTEMENTS SOCIAUX 

Cette partie introduit les impacts reliés aux comportements sociaux. Trois thèmes ont 

été révélés après l’analyse des entrevues avec les policiers. Le tableau 5 rassemble les 

thèmes. Subséquemment, les thèmes vont être précisés à l’aide des interviews avec les 

policiers.   

 

Tableau 5 : Catégories générales de contenu thématique – Impacts reliés aux 

comportements sociaux 
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4.3.1  Consommation excessive de psychotropes 

Certains participants font référence à l’utilisation de psychotropes pour surmonter 

les difficultés associées à une couverture médiatique négative sur leur santé psychologique. 

Selon eux, les difficultés sont notamment la durée du processus judiciaire, l’envie d’oublier 

ainsi que l’isolement. Ces éléments ne sont que quelques exemples de ce qui peut pousser 

le policier à tomber dans les excès de consommation de psychotropes.  

 

Participant n° 8 : Des procès qui se sont étendus sur des journées entières qui ont 

duré même plusieurs jours et les deux ont été reconnus non-coupables. Mais il en a un là-

dedans que c’est trois ans, deux ans et demi de sa vie, qui sont comme partie en fumée, 

parce qu’il ne sortait plus de chez eux, il mangeait quasiment des pilules pour déjeuner 

dans un plat de céréales tellement qu’il en avait à prendre.  

Participante n° 9 : Ça peut amener, moi je pense, est-ce que...pas nécessairement 

l’événement juste en soi, mais avec la médiatisation, mais est-ce que ça peut amener à 

vouloir oublier après? Est-ce que la personne va peut-être être plus portée à, je ne sais pas 

moi, retrouver un réconfort dans l’alcool ou ces choses-là?  

 

4.3.2  Colère/Irritabilité  

Les policiers interviewés sont conscients que la consommation et l’avènement des 

médias sociaux ont une incidence dommageable sur leur image. En effet, ils savent que la 

perception du public se construit de la nouvelle, de la façon dont les médias présentent les 

forces policières. Les policiers vivent ainsi une multitude d’émotions négatives qui 

s’apparentent à une détresse psychologique : énervement, irritation, animosité, 

exaspération. 
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Participant n° 2 : Parce que, on... comme tu l’as dit tantôt, les médias, ils peuvent 

contrôler l’opinion publique. De par l’image et la façon dont ils vont sortir la nouvelle. 

Donc c’est sûr que nous on travaille en quelque sorte pour le public. Donc quand il y a une 

intervention qui fait en sorte que l’image de la police est entachée, il n’y a aucun policier 

qui se lève un matin en se disant “Yes, j’ai réussi à “scraper” l’image de la police 

aujourd’hui”, donc ça vient tous nous affecter, puis encore plus quand ça nous touche 

personnellement.  

Participant n° 4 : Finalement, on se fait “bacher” sur les réseaux sociaux et dire : 

“Qu’on n’a pas de jugement. Qu’il engage n’importe qui dans la police”. Veut veut pas ça 

en affecte certains.  

Participant n° 5 : (1) Oui, c’est ça, j’aurais remis un peu mon travail en question 

parce qu’il y aurait eu un mort, mais là de venir me faire insulter par du monde qui ne 

connaît rien de l’histoire, parce qu’ils ont lu des affaires sur Facebook. Je trouve que tu 

sais, j’ai des collègues ça les affecte, parce qu’on voit qu’ils pognent les nerfs ou que ça 

arrive tu sais, ou c’est arrivé une fois où j’ai dit...  

(2) Irritabilité, tension, à la limite il y a des risques qu’il y ait des altercations, 

parce que les policiers qui ont plus la mèche courte et que tu arrives et que tu dis : “ criss 

de police sale!”...  

 

4.3.3  Perte de jouissance sociale/Peur du jugement des autres 

Plusieurs termes ont été utilisés par les policiers pour décrire leur inconfort de sortir 

en public en réponse à la médiatisation d’un événement : la peur d’être reconnu, d’être 

pointé du doigt, d’être stigmatisé, d’être jugé et de porter une étiquette pour en nommer que 

quelques-uns. Comme mentionné dans le thème précédent, les policiers sont au fait que les 

médias nourrissent leur image négative, entre autres par les informations inexactes ou 

incomplètes, l’écart entre la réalité de la situation et ce qu’ils en ont dit. Le policier se 
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retrouve alors pris dans ce tourbillon et en subit les conséquences sur sa santé 

psychologique, dont sa liberté de sortir dans des lieux publics, le plaisir de vaquer à ses 

occupations sans avoir peur du jugement.  

 

Participant n° 2 : Bah, ces policiers-là ils allaient à l’épicerie ils étaient pointés du 

doigt, y’en a qui ont dû déménager, changer de lieu de travail, parce qu’évidemment leur 

santé psychologique en prend un coup. Tout ça à cause de l’image véhiculée par les 

médias, mais s’il y avait eu une intervention qui avait été faite à propos de la véracité de la 

nouvelle, mais ça aurait probablement changé beaucoup de choses.  

Participant n° 4 : Cette pression-là de dire : “Si je vais quelque part, je vais être 

reconnu comme policier et je fais attention à ce que je fais, à ce que je dis”.  

Participant n° 5 : Ça fait que tu sais, même le citoyen ordinaire qui voit l’article, qui 

lit les commentaires, il ne les écrit pas, mais il les lit. Ça fait que les gens ont l’information 

dans leur tête. Le temps qu’ils te revoient. “Je vais à l’épicerie et le monde me regarde. Je 

vais porter mes enfants à l’école le monde me regarde, je suis allé à la garderie ce matin, 

le monde me regarde bizarre là”. Parce que tu sais, c’est elle là, elle n’a pas fait sa job.  

Participante n° 6 : Là ça «pop». Quelqu’un qui se met à partager. Pis tu sais, 

souvent ils ne connaissent pas les policiers. Pis là il y en a qui mettent des commentaires. 

Ben là, c’est parce que si tu nous connaissais, peut-être que tu ne nous jugerais pas tant 

que ça. C’est le jugement aussi.  

Participant n° 8 : C’est assez stigmatisé dans le sens que quand c’est fini. Quand tu 

es déclaré non-coupable, ton visage à “spinner” dans les médias pendant des semaines et 

des mois. Ils sont stigmatisés un peu ces gens-là. On se souvient de lui, mais pas pour 

l’acte qu’il a posé dans le cadre de ses fonctions, qui on va dire qu’il méritait d’être mis à 

l’avant-scène, parce que c’est bien. Mais non, parce que ç’a été médiatisé, parce que là on 

l’a accusé. On lui a fait son procès sur la place publique carrément.  
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4.4  IMPACTS RELIÉS À SOI 

Cette division présente les sept thèmes correspondant à la catégorie des impacts reliés 

à soi. Le tableau 6 résume ces thèmes. Ensuite, ils vont être développés suivant les 

affirmations des policiers.  

 

Tableau 6 : Catégories générales de contenu thématique – Impacts reliés à soi 

 

4.4.1  Isolement/Solitude  

Selon les policiers, celui qui vit une situation qui bénéficie d’une couverture 

médiatique a tendance à vouloir s’isoler et être seul pour éviter d’entendre de mauvais 

commentaires. De cette manière, le policier protège son intégrité. D’ailleurs, un policier qui 

a de bonnes relations avec ses collègues, et qui est intégré au groupe, reçoit leur appui et 

leur soutien. Au contraire, celui qui est exclu du groupe se voit isoler.  
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Participant n° 1 : Ça dépend si... la police c’est très gang, si ton policier fait partie 

de la gang, tu vas avoir un soutient un certain temps. Si ton policier ou ta policière ne fait 

pas partie d’une gang, souvent il va être isolé.  

Participante n° 9 : (1) Tu sais, quand tu entends des commentaires, est-ce que ça 

peut favoriser de l’isolement? Assurément, parce que tu te dis : “bien là je ne vais pas 

sortir là, ça vient de passer dans les médias, tout le monde va me reparler, tout le monde va 

m'imposer une étiquette”. 

(2) La personne va s’isoler pour ne pas en entendre parler ou pour ne pas se faire 

écoeurer, pour ne pas se faire étiqueter, assurément.  

 

4.4.2 Méfiance 

L’ensemble des participants souligne que les médias ont eu un impact sur la 

perception du public envers les policiers. D’un côté, la manipulation des informations et la 

répétition de la nouvelle nourrissent la méfiance du public; les policiers ont mauvaise 

presse et l’accent est souvent mis sur le négatif. L’opinion du public se construit avec ces 

reportages et leur confiance envers les policiers diminue et le sentiment de méfiance 

augmente. Et de l’autre, les policiers vivent un sentiment de méfiance envers les médias. 

Bien souvent, ils ignorent comment la nouvelle va sortir. Ils se tiennent ainsi sur leur garde 

et font plus attention à la manière dont ils interviennent.  

 

Participant n° 2 : Donc c’est sûr que ça va arriver et qu’il faut utiliser la force, puis 

pour des passants ils vont se dire, écoute c’est pas raisonnable, ce n’est pas justifié, mais 

des fois ils ne voient pas ce qui est arrivé avant, ou on a tout le temps peur que ça soit 

rapporté dans les médias de façon toute croche, donc là on va vraiment, on va parler 

beaucoup plus longtemps puis je vous dirais d’expérience que ça n’amène pas à de 
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meilleurs résultats, ça fait juste prolonger les situations inutilement, puis de mettre plus de 

personnes à risque, entre guillemets, parce que plus longtemps la situation perdure, plus la 

personne aux prises avec une instabilité mentale peut se déstabiliser, plus il y a de 

personnes qui vont être en contact... donc plus que les situations perdurent, pire que c’est 

habituellement. Donc ça nuit à notre travail là, c’est certain, la façon dont les médias, ils 

ont été abordés les dernières années, c’est sûr que c’est beaucoup plus compliqué.  

Participant n° 7 : Ils ont tellement peur de se faire avoir par nous autres, le lien de 

confiance est plus dur à avoir. Ce n’est pas tout le monde, mais une partie de la 

population, le monde qu'on fait affaire avec surtout. 

Participant n° 8 : On focus sur ce qui paraît mal pour faire mal paraître la police, 

mais le reste on ne veut pas le montrer. Parce qu’on ne veut pas que les gens puissent se 

faire une opinion. On va montrer ce qui paraît plus mal pour le monde se fasse justement 

une mauvaise opinion en partant. Une fois que l’opinion est faite, c’est dur de renverser la 

vapeur, parce que tout le monde s’est contaminé entre eux autres et leur idée est souvent 

déjà faite; non, il est déjà coupable en partant. Regarde on a vu ça ce boute-là, tu sais on 

le voit donner une tape sur la margoulette à quelqu’un. Le policier est coupable, mais 

avant on n’a pas vu que le citoyen qui avait une arme ou qu’il a craché dans la face ou tout 

ça on ne le montre pas.  

Participant n° 12 : En partant les gens ont de la difficulté avec les médias et je vais 

juste vous donner un exemple : Quand il a une intervention policière et il a quelqu’un qui 

décède lors d’utilisation d’arme à feu. On voit souvent : “Abattu par la police”. Alors, 

quand on abat, on abat un animal à la chasse. Les gens quand ils lisent des choses qui ont 

été médiatisées, beaucoup de choses qui ont été véhiculées. Au départ, bien souvent la 

vérité ne peut pas être étalée sur la place publique au départ et après, il a des choses qui... 

et avec le temps ça s’oublie, mais les gens ne veulent plus trop en reparler.  
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4.4.3  État dépressif 

Un certain nombre de policiers voit leur santé psychologique se détériorer après une 

exposition aux médias ou à la suite d’une intervention difficile. Par exemple, ces derniers 

peuvent vivre le sentiment d’être détruit, une augmentation de certaines manifestations du 

stress (les difficultés de concentration, détachement, hypervigilance, etc.), un état dépressif, 

une perte de contrôle voire même un arrêt de travail. La totalité des éléments précités fait 

référence à la détresse psychologique.  

 

Participant n° 1 : Une influence majeure [l’influence des médias sur la santé 

psychologique], pour en connaître, pour en voir, il en a qui sont complètement détruits, qui 

ne sont plus jamais capable d’en refaire des policiers... Ça, c’est clair. Il en a beaucoup.  

Participante n° 6 : Ben là, je suis allée chercher de l’aide. Fait que là elle m’a 

expliqué que l'accumulation... Le stress post-traumatique c’est une accumulation de plein 

de failles, puis là arrive cet événement-là où est-ce qu’on a perdu le contrôle puis on est 

plus en mesure de gérer la fonction...  

Participant n° 8 : Mettons que ça t’ouvre, que ça te donne une vision différente des 

événements et en même temps ça te sensibilise comme gestionnaire à te dire que des fois il 

a des policiers de chez nous qui partent en maladie ou qui parlent de syndrome post-

traumatique ou qui partent en arrêt de travail, parce qu’ils nous disent que bon, ça été dur 

tel appel.  

 

4.4.4  Impuissance 

La majorité des participants précise qu’ils vivent un sentiment d’impuissance ; ils 

ont l’impression de ne pas être capable de faire quoi ce soit pour rétablir la vérité des 
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événements. Les communications médiatiques sont reconnues d’user de sensationnalisme 

pour ainsi « vendre » la nouvelle. C’est alors qu’une couverture médiatique fausse exerce 

une influence négative sur la santé psychologique des policiers. Ces derniers vivent une 

incapacité envers les médias, envers la diffusion inexacte qu’ils font de l’événement.  

 

Participant n° 2 : (1) C’est certain qu’on se sent un peu impuissant [après la 

médiation d’un événement], parce qu’on entend plein de choses qui ne sont pas 

nécessairement la vérité dans les médias, puis notre rôle notamment nous empêche de 

pouvoir les appeler en disant : “mais regarde, ce n’est pas exactement ça qu’il s’est passé, 

je te donnerai ma version”. 

(2) À chaque intervention qu’on pourrait dire politique entre guillemets ou 

intervention sensible c’est sûr qu’on se pose la question puis qu’on met parfois en doute 

notre manière d’agir là, pas dans le sens “est-ce que j’agis de manière légitime dans la 

manière où on me l’a enseigné”, mais plutôt “est-ce que j’agis en fonction que les médias 

ça va bien sortir”.  

Participant n° 5 : Ça fait que toi tu ne peux pas nécessairement t’exprimer, mais 

t’arrives après ça, pour faire un lien avec tout ça, tu arrives dans les médias après, puis là 

tu vois n’importe qui raconte n’importe quoi... tu as un sentiment d’injustice. […] 

D’impuissance, oui. Oui les gars viennent démoralisés, et ils se disent : “mais moi j’ai fait 

mon travail là”.  

Participante n° 6 : Me semble que c’est le fun quand quelqu’un te donne un petit 

coup de pouce, tu ne veux pas le faire, t’as pas l’énergie, t’as pas le “guts”. Quand on est 

là, des fois ça fait du bien de se faire prendre par la main. C’est ça, on se ramasse comme 

des petits enfants qu’on est perdu là.  

Participant n° 10 : Pendant cette période-là, c’est sûr que tu as au moins 

l’impression de contribuer, de te réaliser un peu d’une façon professionnelle si je peux 
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m’exprimer de la sorte, mais c’est sûr qu’étant policier c’est une claque en pleine face que 

tu reçois. Dans le sens que si tu es reconnu coupable c’est l’emprisonnement, tu as un 

procès à subir, ton nom est partout dans les médias. Il tape mon nom sur Google, toute la 

série tombe. C’est sûr que oui tu as l’impact personnel, mais là aussi tu es confronté à ton 

rêve professionnel.  

Participant n° 11 : C’est sûr qu’il y a une espèce de folie que jamais j’ai pu... je 

n’avais jamais mesuré que... comme je dis tout le temps, des fois c’est que : “la vague a 

tellement été grosse, que c’est impossible qu’elle ne me touche pas”. Donc, oui il y a eu un 

peu d’impuissance là-dedans et un peu d’incompréhension.  

 

4.4.5 Vulnérabilité/Culpabilité 

D’après les policiers, il arrive qu’à la suite d’un événement médiatisé, ils se sentent 

plus vulnérables et plus fragiles. Ils ont l’impression de ne pas avoir le contrôle sur ce qui 

se passe et ils se sentent coupables de la façon dont ils ont agi bien qu’ils aient simplement 

appliqué ce qu’ils ont appris lors de leur formation. Ils se retrouvent à vivre dans le négatif 

pendant une certaine période même si c’est un métier qui les passionne. Les policiers sont 

conscients qu’ils ont une profession à risque et ils sont tenus d’agir de manière réfléchie et 

rapide en toutes circonstances. C’est ainsi qu’ils sont plus susceptibles de rencontrer 

journellement des événements qui peuvent être difficiles, voire traumatiques, qui 

nourrissent leur sentiment de vulnérabilité.  

 

Participant n° 1 : Feck t’se ton processus est tellement long dans ta vie [processus 

judiciaire], que ces gens-là vont vivre de ce négatif là pendant 5-10 ans. Feck après ça, je 

ne sais pas, il en a des gens qui sont capables, il en a qui ont une force de caractère que ce 

n’est pas tout le monde qui est capable d’avoir.  […] Ouin, de rebondir et beaucoup de 

résilience, un support du milieu beaucoup... Il en a qui se suicide.  
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Participant n° 3 : Ce que je vois au niveau physique, ces policiers-là sont quasiment 

finis là. Sont quasiment totalement détruits. Sur leur corps physique, le mental réfléchit 

beaucoup. Ça tourne beaucoup. Puis, comme moi dernièrement il m’est arrivé un 

événement au travail et puis j’ai fait une syncope. Puis, moi je pensais qu’une syncope c’est 

le cœur qui arrête et le docteur quand je suis entré à l’hôpital, le docteur m’a expliqué que 

non, non, une syncope c’est ton corps qui arrête, pas nécessairement le cœur. Et là ton 

cerveau a dit que c’est trop et il a décidé d’arrêter. Il a fait un “reset”. [Inaudible]. Puis, il 

savait tout ce qui s’est passé là, que j’étais en choc post-trauma et tout ça.  

Participante n° 6 : (1) Tu sais, moi je suis une personne bien perfectionniste, qui fait 

son travail tout le temps sur la coche, qui veut jamais n’échapper, pis là... Ben là qu’est-ce 

que j’ai échappé ? Pis qu’est-ce que j’ai fait de pas correct ? Pis tu t’en veux. C’est la 

culpabilité.  

(2) On collabore dans ce temps-là, c'est bien certain. On dépose nos rapports, nos 

notes, nos témoins, nos meilleurs de ce qui est arrivé. Pour le reste, bien on attend. On se 

sent coupable de ça. “Ah si j'avais fait ça... euh si j'avais fait ça... ” Ma psychothérapeute 

me dit : “Toi tu as le sens du devoir accoté, faut t’arrêtes”. Peut-être, mais... “Tu pouvais 

pas savoir... tu pouvais pas, tu sais”… 

Participant n° 11 : Tu sais, on parle de la journée du vendredi où ça commence à 

bouger plus où il faut que je fasse mon rapport, je sais que je reçois des menaces en même 

temps il y a mon “boss”. Toute ma structure organisationnelle dit : “on s’occupe de toi, on 

fait des surveillances, on va mettre ton historique d’appel. Si jamais il arrive de quoi chez 

vous, on va le savoir. Oui un peu d’impuissance et un peu de vulnérabilité je dirais. Tu 

sais, jamais je ne me suis senti vulnérable comme ça, je vous dirais là.  
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4.4.6 Perte d’intégrité 

Quelques participants mentionnent qu’ils ont eu l’impression de perdre leur 

intégrité, qu’ils ont perdu confiance en eux à la suite de la diffusion d’un reportage les 

concernant dans les médias. Les policiers remettent en doute la manière dont ils sont 

intervenus et cherchent même à savoir si ce que les médias en ont dit reflète la réalité ou 

non. L’image des policiers se retrouve donc entre les mains des médias et par le fait même 

du public. C’est alors que les policiers savent que la manière dont ils se comportent avec le 

public a une grande importance sur la construction de cette image.   

 

Participant n° 2 : Puis il va vraiment, il va avoir peur que son image puisse 

[inaudible] soit remis en doute. Donc c’est sûr que ça va imposer un stress, puis ça part 

vraiment en choc post-traumatique du fait que tu revois l’intervention plus souvent 

qu’autrement dans ta tête parce que tu te dis : “est-ce que j’ai fait mal ? Est-ce que les 

médias ont raison ? Est-ce que j’ai mal fait ça ? ” Donc ça peut remettre en question notre 

manière de travailler puis notre confiance en nous-mêmes aussi.  

Participante n° 6 : (1) Pis ça peut toucher notre intégrité [à la suite d’un reportage]. 

Tu sais, on est des personnes dévouées nous autres, les policiers, puis on laisserait... on 

laisserait jamais quelqu'un... en danger. 

(2) Tu n’es plus la personne que tu étais.  

Participante n° 9 : Qu’il y avait eu une couverture médiatique évidemment, parce 

que quand un policier est accusé au criminel, je vous dirais qu’il y a toujours plein de 

journalistes qui s’intéressent à cette cause-là. Ça fait que là je pense que dans une certaine 

mesure, je trouvais ça peut-être plus, plus… (hésitation) plus perturbant, parce que ça 

touchait vraiment peut-être plus à l’intégrité, tout de son travail de ce qui pouvait arriver 

après, comment il pouvait être perçu. Toute l’image qui pouvait, l’image des citoyens qui 
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pouvaient peut-être trouver que les policiers, en tout cas du moins que ça pouvait ternir 

l’image des policiers.  

 

4.4.7 Augmentation du niveau de stress 

La quasi-totalité des policiers indique qu’ils ont une profession à risque où ils sont 

plus susceptibles d’être exposés à des situations stressantes ou à des événements qui 

peuvent être traumatiques. La complexité de leur travail, la médiatisation des événements et 

la durée des procédures judiciaires semblent avoir un impact négatif sur la santé 

psychologique des policiers en exercice. C’est alors que les participants interviewés 

précisent qu’ils peuvent vivre de l’anxiété et de la fragilité, partir en arrêt de travail, et 

remarquer une augmentation de leur degré de stress.   

 

Participante n° 6 : Après on gère pu trop là. Moi je gère pu le stress là, le bruit me 

dérange. Quand même une situation stressante, accepter qu’on [ne] gère plus. Je n’étais 

pas comme ça moi là, je ne connaissais pas ça l’anxiété avant. Tu t’imagines une machine 

de guerre. C’est la [inaudible] c’est l’ouvrage [inaudible] là on devient plus fragile.  

Participant n° 7 : Mais c'est des procédures qui durent pendant 1 an, 1 an et demi, 

feck là tu as tout le temps le stress de c'est quoi qui ça arrive, c'est quoi les conséquences, 

puis...  

Participante n° 9 : Mais oui, ça a un impact, assurément ça a un impact. Puis, ça 

fait en sorte que, je vous dirais, le travail des patrouilleurs sur la route aujourd’hui, moi je 

trouve qu’il s’en trouve complexifié ou du moins, c’est un stress supplémentaire qui est 

ajouté pour eux.  

Participant n° 11 : Donc, moi j’ai été arrêté deux semaines, suite à l’événement pour 

des troubles d’adaptation, parce que là j’étais comme hyperstressé et je ne savais pas où 



62 

 

 

me “garocher”, puis, un peu pour me protéger un peu de ça. Donc, oui malheureusement, 

les médias, par l’influence qu’ils ont et par la portée qu’ils peuvent avoir, oui ça a eu un 

impact négatif, ça c’est sûr et certain.  

 

4.5  IMPACTS INDIRECTS 

Ce point propose les deux thèmes qui regroupent les impacts indirects dévoilés durant 

les entretiens avec les policiers. Le tableau 7 réunit les thèmes. Puis, ils vont être appuyés à 

l’aide des déclarations de ces policiers. 

 

Tableau 7 : Catégories générales de contenu thématique – Impacts indirects 

 

4.5.1  Famille et les proches 

Presque la totalité des participants observe qu’une attention médiatique occasionne 

de nombreuses conséquences pour eux et pour les membres de leur famille : séparation, 

déménagement, difficulté à l’école pour les enfants, etc. Autrement dit, par association, une 

couverture médiatique soutenue affecte autant négativement la famille du policier que le 

policier lui-même.  
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Participant n° 1 : Pis les enfants du policier se sont fait battre à l’école, parce que 

leur père est un bandit, ils ont été obligés de relocaliser le policier et sa famille, de le 

transférer ailleurs, ce n’est pas une histoire qui date des années ça, c’est récent, récent, 

l’impact est très, très grand.  

Participant n° 2 : Bah, ces policiers-là ils allaient à l’épicerie, ils étaient pointés du 

doigt, y’en a qui ont dû déménager, changer de lieu de travail, parce qu’évidemment leur 

santé psychologique en prend un coup.  

Participant n° 3 : Tous les policiers qui sont médiatisés comme ça, par des 

événements de même, ça finit par une séparation. Je n’en connais pas qui sont restés 

ensemble.  

Participant n° 4 : Des fois je pense qu’il en a que ça ne les affecte pas tant que ça, 

mais le fait que ça amène une lourdeur à la maison, le conjoint ou la conjointe arrive avec 

ça ou il en a qui ont des enfants plus grands. Ça se parle à l’école et des fois on ne 

s’aperçoit pas du jour au lendemain, mais quand on regarde une année à l’autre les types 

de dossiers qu’il fait là on s’aperçoit que ouin... Il a été échaudé, là on s’aperçoit qu’il 

embarque moins dans certains types de dossiers.  

Participant n° 7 : Je me suis fait menacer, moi je vais venir chez vous, ils savent où 

tu restes. Moi je m’en fous, mais c’est ma famille, c’est ma blonde, mes enfants, la blonde 

vient sur les nerfs.  

Participante n° 9 : Sur la famille, bien oui et je vous dirais qu’il y avait des enfants 

qui allaient à l’école, puis qui entendaient parler de cette situation-là, parce que leur père 

et, admettons, le père et leur belle- mère avaient été accusés. Là tu te dis : “wow, j’ai 

l’impression qu’ils n’ont pas demandé à vivre ça”, puis....  

Participant n° 11 : Moi j’ai des enfants. À ce moment-là, j’en ai au secondaire, j’en 

ai au primaire. C’est plus ceux au secondaire que là... mais tu sais, ils savent je suis qui. 
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Donc, ils ont reçu plus par la bande, ils ont écopé. Donc, il y a eu un côté où il fallait que 

je m’assoie avec ma conjointe et les enfants pour leur expliquer, démystifier et les rassurer.  

Participant n° 12 : Il va s’en suivre les enquêtes et on va vivre dans cette spirale là 

jusqu’à la fin. Jusqu’à tant qu’on soit sentencié ou acquitté. Mais au travers de ça, nous on 

doit continuer à vivre. Il faut continuer à vivre avec notre famille, donc c’est un peu ça qui 

est un peu lourd à porter et il a des policiers des fois qui sont acquittés au bout de 3-4 ans. 

Mais pendant 3-4 ans, ils ont eu à supporter ça.  

 

4.5.2  Négativisme du public 

La plupart des policiers sont conscients que l’attitude du public est influencée par 

les médias qui consomment. En d’autres mots, la légitimité policière pour les citoyens est 

basée sur ce qui est véhiculé par les médias. C’est ainsi que les relations entre les citoyens 

et les policiers semblent se détériorer davantage avec l’image négative diffusée par les 

communications médiatiques. Inévitablement, c’est la santé psychologique du policier qui 

en subit les conséquences.  

 

Participant n° 5 : On s’est fait écœurer qu’on ne faisait pas notre job, qu’on était 

des “sales” et des corrompus là.  

Participante n° 6 : Les gens croient ce qu’ils voient à la télévision. Si TVA le dit, 

c’est parce que c’est vrai. Donc, eux autres ils prennent ça pour acquis. Ils vont influencer 

la perception des gens vis-à-vis de nous. Là, ils vont dire “ là, les policiers n’ont pas fait 

leur ouvrage, pis pourquoi qu’ils n’ont pas fait ça”… Pis tu sais, nous on peut pas donner 

tout... le fond de l’histoire. On est pris face à ça. Il y a des métiers comme ça. On est 

toujours exposé.  
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Participant n° 10 : Ils [les médias] nous font tout le temps mal paraître, tout le 

temps mal passer et aujourd’hui c’est rendu correct de haïr la police, d’aller manifester, 

d’aller leur tirer des briques, d’aller leur... C’est comme rendu correct, mais ça 

honnêtement, c’est suite à comment ils ont voulu nous exposer. Comment..? Ils ont fini par 

rentrer ça dans la tête du monde.  

Participant n° 11 : Puis, en même temps, suite à ça, il y a un côté que là... j’ai 

commencé à recevoir un paquet, j’ai reçu des menaces de mort, des propos haineux. J’ai 

reçu un paquet de cochonnerie via les médias sociaux, du genre : “assassin”, puis” ça n’a 

pas de bon sens”. Puis, il y a eu des caricatures de moi : “gros cochon”, “gros criss de 

porc”. Tu sais, il y a eu un paquet de choses qui s’est dit. 
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CHAPITRE 5 

DISCUSSION 

Ce chapitre porte sur la discussion, c’est-à-dire sur l’explication des résultats obtenus 

en relation avec l’objectif de la recherche décrite précédemment. Il se morcelle en cinq 

parties : le rappel de l’objectif du mémoire, la discussion des résultats de la recherche, les 

limites de l’étude, les apports de la recherche et les pistes de recherches futures.  

 

5.1  RAPPEL DE L’OBJECTIF DU MÉMOIRE  

De prime abord, cette recherche trouve sa pertinence en regard du faible nombre 

d’études qui observent l’impact potentiel des communications médiatiques sur la santé 

psychologique des policiers au travail. Il est possible qu’une attention médiatique soutenue 

représente un enjeu supplémentaire entraînant des conséquences pour les travailleurs des 

métiers de l’urgence. Considérant la nature de leur travail et de l’importance de leur rôle 

dans la société, il s’avère nécessaire de se pencher sur le lien entre les médias de masse et 

leur santé psychologique pour tenter d’y voir plus clair et, par le fait même, exposer des 

pistes de solution pour prévenir des situations pouvant compromettre l’intégrité de ces 

travailleurs. Par conséquent, la présente recherche cible les impacts potentiels des 

communications médiatiques en guise de prévention de la santé psychologique chez les 

travailleurs des métiers d’urgence, les policiers. En effet, l’objectif général de cette 

recherche est d’explorer les impacts des communications médiatiques sur la santé 

psychologique des policiers québécois au travail.  
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5.2  DISCUSSION DES RÉSULTATS DE LA RECHERCHE 

Au chapitre précédent, les résultats de l’étude ont été présentés. Souvenons-nous, 

quatre catégories ont été représentées : les impacts reliés au travail, les impacts reliés aux 

comportements sociaux, les impacts reliés à soi et les impacts indirects. À l’intérieur de ces 

catégories, dix-neuf thèmes s’y retrouvent. Cette section tente d’établir un lien entre les 

thèmes identifiés précédemment et les résultats de recherches antérieures représentés par la 

recension des écrits de cette étude. Quelques extraits de verbatim seront identifiés pour 

valider les propos émis. Toutefois, quelques thèmes ne sont pas ou très peu exprimés par 

les publications scientifiques, donc ils ne se retrouvent pas à l’intérieur de ce chapitre. C’est 

ainsi que treize thèmes sont considérés.  

À titre indicatif, les thèmes absents sont les suivants : le désengagement, la remise en 

question professionnelle, la peur de perdre son emploi (les impacts reliés au travail); la 

colère et l’irritabilité de même que la perte de jouissance sociale et la peur du jugement des 

autres (les impacts reliés aux comportements sociaux); l’isolement et la solitude (les 

impacts reliés à soi). Pour tenter d’expliquer l’absence de ces thèmes dans la présente 

étude, il faut considérer plusieurs facteurs, le plus important étant le vide littéraire. Il est 

difficile de dire avec exactitude pour quelles raisons ces thèmes ne font pas ou très peu 

partie des recherches passées et actuelles. Nul doute que la présente étude révèle une lacune 

quant aux notions qu’il serait tout aussi nécessaire de considérer. La complexité de la 

profession de policier, les effets directs et indirects des médias sur les individus ne sont 

jamais causés par une seule source (Kepplinger, 2007). Autrement dit, une combinaison de 

plusieurs facteurs doit être considérée dans une tentative de comprendre et d’expliquer cette 

constatation.   
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5.3  IMPACTS RELIÉS AU TRAVAIL  

Ce point indique les impacts reliés au travail : la diminution de la motivation, le 

présentéisme, la survigilance opérationnelle et la diminution du sentiment de compétence. 

Ces thèmes vont être discutés selon les propos des policiers interviewés en s’appuyant sur 

la littérature scientifique.  

 

5.3.1  Diminution de la motivation 

Les résultats de l’étude de Regehr et al. (2003) rejoignent les conclusions de la 

présente recherche qui stipule que les policiers voient leur motivation diminuer lorsqu’ils 

ont connu un événement traumatisant largement publicisé, telle une enquête publique. 

Plusieurs retombées négatives surviennent à la suite d’une enquête publique. C’est alors 

que ces mêmes auteurs, Regehr et al. (2003), dénotent les conséquences suivantes chez le 

policier : l’impression de ne pas pouvoir entrevoir d’issue positive, l’influence sur la 

réputation, les rumeurs au travail, un sentiment de résignation, l’incertitude à l’égard du 

processus et le stress chronique.   

 

5.3.2  Présentéisme 

Les policiers de cette étude notent des similarités avec les auteurs Vézina et 

Bourbonnais (2001) à propos du présentéisme au travail. Malgré la présence de détresse 

psychologique, les participants à cette recherche révèlent qu’ils se doivent d’être présents 

dans leur environnement de travail. La détresse psychologique apporte des conséquences 

pour l’individu, mais aussi pour l’organisation. Comme la perte de profits et de productivité 

par l’absentéisme ou le présentéisme de l’employé (Cyr, 2010; Marchand, Demers & 

Durand, 2005). 
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5.3.3  Survigilance opérationnelle 

Les policiers de cette recherche partagent l’opinion de Deschênes, Desjardins et 

Dussault (2018) en regard de l’image qu’ils doivent montrer, celle d’individus stoïques et 

solides en toutes circonstances. Le Bureau du coroner du Québec (2018) va encore plus loin 

en observant que ce cliché provoque chez le policier une difficulté à demander de l’aide 

lorsqu’il connaît une détresse psychologique. Autrement dit, le policier a tendance à faire 

semblant que tout va bien alors que ce n’est pas nécessairement le cas. Pourtant, dans les 

organisations policières, ils ont de plus en plus accès à des programmes d’aide qui leur 

offre du soutien pour surmonter leurs difficultés. Diminution du sentiment de compétence 

L’équilibre de sa santé mentale et la construction de son identité sont des aspects 

importants pour la plupart des individus (Deschênes & al., 2018; Gilbert & al., 2011; 

Morin, 2010; Morin & Forest, 2007). Les policiers interviewés de cette recherche abondent 

dans le même sens en disant qu’à la suite d’un événement médiatisé, ils remettent en doute 

la façon dont ils sont intervenus, ce qui a une influence négative sur leur santé 

psychologique; d’où la nécessité d’avoir du soutien de ses collègues et supérieurs. Pour y 

remédier et demeurer performant au travail, l’individu a besoin d’avoir de la 

reconnaissance pour son travail, sentir que sa vie professionnelle est cohérente avec ses 

objectifs personnels, travailler dans un milieu où le climat est positif et sain, sentir que son 

travail est important et utiliser ses compétences (Deschênes & al., 2018; Gilbert & al., 

2011; Morin, 2010; Morin & Forest, 2007).  

De plus, la littérature entend que le niveau de détresse psychologique diminue 

lorsque le policier se sent encouragé, valorisé et soutenu dans l’expression de ses émotions 

(Deschênes & al., 2018; Burke, 1993; Regehr & al., 2003; Stephens & al., 1997). Le 

policier qui bénéficie de l’aide de son réseau social et de celui de son organisation voit ses 

symptômes de détresse s’atténuer et diminuer (Deschênes & al., 2018; Regehr & al., 2003; 

Stephens & al., 1997).  
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5.4  IMPACTS RELIÉS AUX COMPORTEMENTS SOCIAUX 

Cette section fait ressortir l’impact relié aux comportements sociaux : la 

consommation excessive de psychotropes. Ce thème va être expliqué selon le discours des 

policiers et selon les ouvrages spécialisés. 

 

5.4.1  Consommation excessive de psychotropes 

Les constats observés par les participants appuient quelques études (Cyr, 2010; 

Marchand, 2004; Marchand & al., 2005; Regehr & al., 2003) qui révèlent que les individus 

qui souffrent de détresse psychologique sont plus susceptibles d’escalader vers d’autres 

problématiques telles l’abus de psychotropes, la dépression majeure et des troubles 

musculo-squelettiques, pour ne nommer que celles-là.  

 

5.5  IMPACTS RELIÉS À SOI 

Cette partie introduit les impacts reliés à soi. Il s’agit des suivants : la méfiance, l’état 

dépressif, l’impuissance, la vulnérabilité et la culpabilité, la perte d’intégrité et 

l’augmentation du niveau de stress. Les thèmes vont être précisés à l’aide des interviews 

avec les participants et en s’appuyant sur la recension des écrits.   

 

5.5.1  Méfiance 

Les différents auteurs (Chermak & al., 2006; Graziano & al., 2010; Kepplinger & 

Zerback, 2012; Miller & al., 2005 Regehr & al., 2003) ont une vision très similaire avec les 

participants de cette recherche en ce qui concerne l’écart entre la réalité de l’événement et 
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ce que les médias en ont dit, ce qui influence les relations entre le public et les policiers. 

Les journalistes peignent la nouvelle et la présente ensuite aux citoyens, mais ils couvrent 

les faits en déformant la réalité (Chermak & al., 2006; Graziano & al., 2010; Miller & al., 

2005). La construction inexacte de la nouvelle provoque un sentiment d’impuissance et de 

stress chez les policiers : ils ignorent de quelle façon la nouvelle va être présentée et ils ne 

peuvent la contrôler. Les citoyens, eux, voient leur confiance envers la police diminuer à la 

suite de la réponse médiatique de l’événement qui est souvent négative.  

 

5.5.2  État dépressif 

La détresse psychologique selon Drapeau, Marchand et Beaulieu-Prévost (2011) 

comprend la présence indifférenciée de symptômes. Par exemple, le stress, l’anxiété, la 

dépression, l’absence de contrôle comportemental et émotionnel (Deschênes & al., 2018; 

Veit & Ware, 1983). De ce fait, les policiers de cette étude signifient que leur santé 

psychologique subit les conséquences de la médiatisation d’un événement et peut 

provoquer un état dépressif chez certains.  

 

5.5.3  Impuissance 

Cette présente étude et celle de Kepplinger et Glaab (2007) identifient que les articles 

de mauvaise presse influencent négativement les individus et nourrissent la présence d’un 

sentiment d’impuissance (Kepplinger et Zerback, 2012). Le policier est conscient qu’il est 

impossible de présenter la vérité à tous les lecteurs, ce qui crée un sentiment d’impasse sur 

le rétablissement de leur image publique.  
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5.5.4  Vulnérabilité/Culpabilité 

Le rôle des policiers peut contribuer à leur vulnérabilité aux problèmes 

psychologiques. La Commission de la santé et de la sécurité au travail (CSST) avance que 

les policiers ont des fonctions qui les exposent davantage à des actes de violence 

(Marchand, Boyer, Martin & Nadeau, 2010). Les participants interviewés pour cette étude 

sont tout aussi conscients que Komarovskaya et al. (2011) qu’ils ont une profession où leur 

vie peut être en danger, où ils sont plus vulnérables de vivre des événements traumatiques 

au cours de leur carrière (Leclercq, 2008). Être policier signifie avoir des standards moraux 

et professionnels supérieurs à d’autres professions (Desjardins, 2018); les policiers de cette 

recherche savent qu’ils n’ont pas droit à l’erreur. Ces derniers indiquent aussi qu’ils sont 

confrontés à des situations complexes et inquiétantes qui ont comme conséquences de 

susciter de la souffrance, des douleurs et des émotions intenses parfois difficiles à gérer.   

5.5.5  Perte d’intégrité 

Les conclusions de la recherche de Kepplinger et Zerback (2012) voient que les 

procureurs et les juges suivent plus attentivement les couvertures médiatiques dans 

lesquelles ils sont personnellement impliqués que dans celles où ils ne le sont pas (ils 

regardent les médias soit pendant ou après l’événement ; par exemple durant un procès), ce 

qui partage l’avis des policiers participants à cette étude. Ce constat suggère que l’influence 

des articles de presse négatifs modèle l’image des policiers; le public crée son opinion sur 

ce que véhiculent les médias. Les auteurs Chermak et al. (2006), De Angelis et Wolf 

(2013) stipulent que les médias usent de sensationnalisme ce qui a comme résultats 

d’entraîner l’incompréhension et la désinformation de la part des citoyens ; l’image des 

policiers en subit les conséquences. D’autant plus que Sundaram et Kumaran (2012) 

laissent entendre eux aussi que la façon dont le policier se comporte avec le public a une 

importante influence sur son image.  
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5.5.6  Augmentation du niveau de stress 

Le stress est sans contredire le thème le plus exploré au sein de la littérature où la 

population cible est le policier (Brough, 2004; Marmar & al., 2006; Regehr & al., 2003; 

Sundaram & Kumaran, 2012). Les policiers interviewés pour cette recherche corroborent 

les propos de certains auteurs qui expriment qu’ils ont un travail qui engendre un haut 

niveau de stress et qui demande une bonne capacité d’adaptation ainsi que d’être stoïque en 

toute circonstance pour assurer la protection d’autrui (Cyr, 2010; Deschamps & al., 2003; 

Deschênes & al., 2018; Renck & al., 2002). Les policiers mentionnent aussi qu’ils ont une 

profession où l’exposition à des situations stressantes est relativement courante. Par 

exemple, des agressions ou des accidents.  

Toutefois, contrairement à ses policiers, certains auteurs ajoutent que c’est la 

structure organisationnelle qui provoque le plus de stress pour le policier dans l’exercice de 

leurs fonctions. La structure organisationnelle comprend le style de gestion, les échelons 

hiérarchiques, la communication, les règles et les procédures (Brown & Campbell, 1990; 

Burke, 1993; Deschênes & al., 2018; Hart, Wearing & Headey, 1995; Regehr & al., 2003). 

De plus, les enquêtes publiques font vivre aux policiers un haut degré de stress (De Angelis 

& Wolf, 2013; Regehr & al., 2003; Sundaram & Kumaran, 2012). Les policiers de cette 

étude ajoutent que bien souvent la longue durée du processus judiciaire a une influence sur 

leur détresse psychologique.  

Par ailleurs, encore une fois, le soutien de l’organisation et des collègues a un effet 

bénéfique sur la santé psychologique des policiers en exercice. On dénote ainsi une 

diminution du stress (Deschênes & al., 2018; Regehr & al., 2003; Stephens & al., 1997).  
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5.6  IMPACTS INDIRECTS 

Cette division présente les impacts indirects tels que sur la famille et les proches de 

même que le négativisme du public. Ces thèmes vont être développés suivant les 

affirmations des policiers et toujours selon la documentation scientifique. 

  

5.6.1  Famille et les proches 

Quelques études (De Angelis & Wolf, 2013; Regehr & al., 2003; Sundaram & 

Kumaran, 2012) indiquent que la couverture médiatique des actions policières provoque de 

nombreuses répercussions pour le policier, l’organisation et sa famille. Les auteurs Regehr 

et al. (2003) spécifient, tout comme les policiers de cette recherche, que les enfants sont 

plus susceptibles de vivre de l’intimidation à l’école, certain(e)s se séparent de leur 

conjoint(e) en lien avec les informations transmises par les médias. 

D’autre part, McCammon, Durham, Allison Jr. et Williamson (1988) indiquent que 

la famille est la première source de soutien pour les métiers de première ligne : les 

policiers, les pompiers, le personnel médical d’urgence, les répartiteurs 911 et le personnel 

hospitalier. Boudarene (2004) abonde dans le même sens en disant que le soutien social 

joue un rôle substantiel pour ses intervenants.  

 

5.6.2  Négativisme du public 

Les médias sont reconnus comme étant une plateforme informationnelle du grand 

public qui emploie le sensationnalisme pour transmettre son message et garder l’attention 

du public (Chermak & al., 2006; De Angelis & Wolf, 2013; Graziano & al., 2010; Regehr 

& al., 2003; Vasterman, 2005; Vasterman & al., 2005). Ces auteurs reconnaissent le point 

de vue des policiers interviewés pour cette recherche en disant que cette façon de faire des 
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médias amène l’incompréhension et la désinformation de la part des citoyens. En croyant ce 

que disent les médias, le public ne cherche pas à démentir la nouvelle, à vérifier sa véracité. 

Chermak et al. (2006) constatent que cela peut avoir des répercussions sur la 

compréhension des services de police d’autant plus que les médias représentent souvent 

l’unique source de perception de la légitimité policière pour le public. 

 

5.7  LIMITES DE L’ÉTUDE 

Cette étude comporte certaines limites qui se doivent d’être abordées. En effet, 

comme il s’agit d’une recherche qualitative, Fortin et Gagnon (2016) font mention que « les 

reproches faits à la recherche qualitative sont, entre autres, le caractère subjectif de la 

méthode, le petit nombre de participants et l’utilité relative des conclusions » (p. 31). 

Pourtant, il ne faut pas omettre que ces mêmes difficultés peuvent aussi être présentes au 

sein de recherches quantitatives. 

En considérant les propos de Fortin et Gagnon (2016), la première limite est le 

caractère subjectif de la méthode. Kohn et Christiaens (2014) appuient les auteurs 

précédents en mentionnant que les méthodes de recherches qualitatives sont souvent mises 

en relation avec la subjectivité à la fois à l’étape de la collecte de données qu’au moment de 

leurs analyses. Tout chercheur est subjectif puisqu’il choisit son sujet de recherche, ses 

outils de collecte de données ainsi que les méthodes d’analyse qu’il favorise. Plus 

spécifiquement, ces mêmes auteurs nomment que « dans la collecte de données : 

l’intervieweur, dans la manière dont il formule les questions, pourrait influencer 

(inconsciemment) les réponses de l’interviewé en fonction de sa propre opinion ou des 

sentiments » (Kohn & Christiaens, 2014, p.75). Malgré l’aspect inconscient, il faut 

s’attendre que l’interviewer influencera le participant par la formulation de ses questions, 

son non-verbal, les silences voir le sujet de recherche. Les thèmes de cette recherche, la 

santé psychologique et les communications médiatiques peuvent être sensibles et délicats 
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pour les policiers qui sont plus susceptibles, comme le démontrent les résultats de cette 

étude, d’être touchés par le stress, un état dépressif ou la vulnérabilité.  

La deuxième limite de cette méthodologie de recherche est le petit nombre de 

participants. Cette limite s’enlace avec la dernière et troisième limite décrite par les auteurs 

Fortin et Gagnon (2016) qui touche à l’utilité relative des conclusions. En effet, la taille 

réduite (la représentativité) de l’échantillon rend impossible la généralisation des résultats 

de l’étude (Deschênes, Desjardins & Dussault, 2018; Gallant, 2018; Kohn & Christiaens, 

2014). Uniquement 12 sujets ont participé à cette recherche, il est donc difficile de refléter 

avec certitude les résultats (les opinions) obtenus à l’ensemble des policiers concernés; 

cette démarche ne permet pas de généraliser les expériences vécues par les policiers. Dans 

ce cas, les méthodes d’échantillonnage en recherche qualitative sont toujours non 

probabilistes (Fortin & Gagnon, 2016; Gallant, 2018; Kohn & Christiaens, 2014).  

Pour faire suite à la limite précédente, cette étude s’est vu imposer une difficulté 

inédite : une pandémie mondiale. Le recrutement des derniers participants a donc été plus 

complexe. La majorité des policiers étaient surmenés et influencés par le chaos qui régnait 

au Québec. Ils se doivent maintenant d’être mobilisés et prêts à toute éventualité. Ils ont 

désormais un nouveau rôle soit celui de faire respecter les mesures sanitaires émises par le 

gouvernement québécois ; un nouveau rôle qui se rajoute à ceux préexistants (leur rôle 

social et leur rôle légal). Qui dit nouveau rôle, dit nouveau regard de la part des citoyens, et 

par conséquent des médias, qui se voient imposer de nouvelles règles de conduite jamais 

vues à ce jour.  

De plus, comme il a été mentionné à quelques reprises, des thèmes présents dans les 

résultats de cette étude ne se retrouvent pas dans la littérature existante. En effet, la peur de 

perdre son emploi, l’irritabilité, la solitude, pour en nommer que quelques-uns, sont 

inexistants. L’absence de recherches qui touchent ses thèmes limite l’analyse et la 

compréhension des résultats ; il est donc préférable de souligner ce fait dans l’interprétation 

des conclusions de cette étude. Bref, dans l’ensemble, les prochaines études devront 

accorder une attention particulière aux limites décrites ci-dessus. 
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5.8  APPORTS DE LA RECHERCHE 

Cette étude renforce l’importance de la santé psychologique au travail. Depuis 

quelque temps, la santé psychologique au travail des intervenants de premières lignes 

semble être un sujet qui est davantage traité dans le milieu de la recherche (Desjardins, 

2018). Cependant, les études actuelles sont limitées, voire inexistantes, sur la question que 

porte ce mémoire. Pourtant, l’arrivée des nouvelles technologies et de leur grande 

accessibilité combinée avec la presse négative semble être un enjeu additionnel qui peut 

toucher la santé psychologique au travail des policiers. C’est ainsi que cette étude se veut 

d’encourager les policiers à protéger leur santé psychologique et de souligner les 

dispositions que les organisations ont mises en place pour aider les policiers, comme le 

Programme d’Aide aux Employés (PAE).  

  Le milieu de l’organisation policière, les collègues et les gestionnaires ont tous un 

rôle d’une grande importance à jouer lorsqu’un confrère se retrouve malgré lui dans les 

communications médiatiques. Souvent présentés de manière négative, le soutien et l’appui 

de son entourage au sein de son milieu sont d’autant plus nécessaires. Le sensationnalisme 

et la répétitivité de la nouvelle semblent provoquer de nombreuses conséquences autant 

chez le policier que sur sa famille. Le sentiment de ne pas être seul devant les médias de 

masse a un effet de baume sur le policier. Cela lui permet de prendre le recul nécessaire 

pour regarder la situation d’un œil plus objectif. Toutefois, ce n’est pas toujours évident, 

surtout lorsque le policier se retrouve devant une enquête indépendante. Les policiers 

vivent beaucoup d’incertitude et d’impuissance devant la longue durée de ce processus.   

Les policiers se doivent d’agir rapidement en toute circonstance et ils n’ont pas droit 

à l’erreur. Lorsqu’ils ne respectent pas ce standard, selon la vision du public et celle des 

médias, leur santé psychologique en subit ainsi les conséquences. Dans le cadre de leurs 

fonctions opérationnelles, les policiers peuvent vivre de multitudes événements 

traumatiques : fusillades, suicide, accidents, meurtres. Les médias contribuent à la création 

et à l’exploitation de l’événement. Pour le policier impliqué dans ce type d’événement, les 
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médias peuvent participer à sa détresse psychologique en montrant en boucle des images-

chocs et des nouvelles liées à l’événement que ledit policier est intervenu. De plus, le 

négativisme véhiculé sans cesse par les médias n’aide en rien l’opinion du public envers les 

policiers; l’image des policiers est teintée négativement par la couverture médiatique. 

L’ignorance du public quant au rôle du policier se voit s’agrandir avec ce type de 

communications médiatiques qui visent le sensationnalisme au détriment des bonnes 

actions policières.  

D’autre part, dans certains cas, les médias peuvent avoir un effet bénéfique sur le 

travail des policiers. Par exemple, lorsqu’une personne disparaît. Les médias et le public 

sont donc appelés à participer à la recherche et cela favorise donc les chances de retrouver 

la personne. La collaboration entre les deux est donc empreinte de succès. Les 

communications médiatiques peuvent avoir de bons côtés, mais souvent, les policiers sont  

exposés de manière négative; leurs bons coups ne sont que rarement montrés.  

Lors des entrevues, quelques policiers ont sacré malgré le fait qu’ils n’avaient 

jamais rencontré l’interviewer auparavant et qu’ils étaient enregistrés. De prime abord, cela 

peut sembler comme un détail insignifiant, mais au contraire il s’agit d’un sacre qui donne 

un nouveau sens aux propos du policier, qui donne une force émotive à la phrase, qui décrit 

la dureté du milieu. Parfois, les mots ne sont pas assez forts pour tenter de décrire la réalité. 

Faute d’autres moyens, le sacre permet de décrire l’aspect émotif, dur et tabou d’une 

situation. 

 

5.9  PISTES DE RECHERCHES FUTURES 

À partir des résultats de cette étude, il est bien sûr suggéré de poursuivre les 

recherches afin d’aller au-delà des limites préalablement dépeintes. Selon la littérature, peu 

de recherches examinent l’influence des médias sur les diverses professions, dont celle du 
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domaine policier québécois. Malgré la présence de plus en plus omniprésente des policiers 

dans les médias de masse, il n’y a pas de façon éprouvée pour connaître exactement 

l’influence que cette surexposition porte sur leur santé psychologique au travail. Il serait 

pertinent à partir de ses constats d’enrichir les résultats en élaborant une recherche de 

nature quantitative à savoir que « cette approche consiste en un processus formel, objectif et 

systématique qui vise à décrire ou à vérifier des relations, des différences et des liens de 

causalités entre des variables » (Fortin & Gagnon, 2016, p. 19).  

Décidément, le métier de policier est une profession empreinte de vulnérabilité en 

regard de sa santé psychologique. En effet, un très faible nombre de recherches observent 

plus spécifiquement la santé psychologique des policiers au travail. Comparativement à 

certains auteurs qui abordent le thème du stress chez les policiers (Leclercq, 2008; Regehr 

& al., 2003; Sundaram & Kumaran, 2012). Néanmoins, plusieurs métiers de première ligne 

sont tout aussi susceptibles de travailler dans un milieu fragilisé : les pompiers, le personnel 

médical d’urgence, les répartiteurs d’urgences, le personnel militaire et le personnel 

hospitalier. Comme il s’agit d’acteurs de métier d’urgences, il pourrait s’agir de nouveaux 

concepts à étudier pour continuer les recherches et ainsi bonifier la portée des conclusions 

actuelles puisqu’il y a présence d’un vide théorique qui touche ce thème ainsi que ceux 

préalablement indiqués.  

À titre de rappel, il s’agit notamment des catégories suivantes : le désengagement, la 

remise en question professionnelle, la peur de perdre son emploi, la colère, l’irritabilité, la 

perte de jouissance sociale, la peur du jugement des autres, l’isolement ainsi que la solitude. 

L’absence de ces thèmes dans la littérature influence indéniablement les résultats de 

l’étude. Comment déterminer l’impact de la prévalence des médias sur la santé 

psychologique des policiers québécois en l’absence de données essentielles ? Bref, il serait 

bien que les recherches futures considèrent qu’une diversité de notions est à explorer pour 

tenter de simplement comprendre le métier de policier et les influences sur sa pratique. 
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La prévalence des médias dans notre société semble (selon les résultats de cette 

recherche) engendrer davantage de problématiques chez le policier comparativement à un 

autre métier ; ce dernier prédisposant possiblement ses membres à vivre une détresse 

psychologique. Les médias ont un rôle à jouer dans la présentation du milieu policier aux 

Québécois et ainsi que dans l’image véhiculée de ces derniers. Mais est-ce que les policiers 

relationnistes médiatiques peuvent avoir une influence sur ce qui est diffusé ? Il s’agit 

d’une question délicate à répondre. La communication entre les deux instances, médias et 

policiers, est possible mais difficile. Ils n’ont pas à obtenir l’accord ni le consentement des 

policiers avant de publier une nouvelle ou une information. De plus, il ne faut pas oublier 

que les médias doivent effectuer un travail dans un délai qu’on pourrait qualifier de plus en 

plus irréaliste à cause de l’instantanéité des nouvelles (exemple : les réseaux médiatiques 

24h/24h). C’est ainsi que l’intervention policière rapportée peut être potentiellement prise 

hors contexte et influencer négativement l’image que la société québécoise se fait de ses 

policiers.   

Au niveau de la transparence et de la communication, « tout écart aux principes sur 

lesquels est fondée la confiance du public, qu’il soit allégué ou avéré, est rapidement porté 

à l’attention des citoyens par les médias sociaux ou traditionnels, ce qui peut alimenter la 

méfiance des citoyens » (Gouvernement du Québec, 2019, p.43) envers les policiers. Le 

gouvernent du Québec (2019) ajoute aussi que : 

le caractère éminemment confidentiel des enquêtes criminelles limite 
les corps de police sur ce qui leur est possible de dévoiler 
publiquement. La transparence dont peut faire preuve la police est en 
effet conditionnée par la nécessité de préserver l’intégrité des 
enquêtes en cours, la confidentialité de renseignements et de 
techniques employées, ainsi que l’efficacité de ses opérations; c’est 
notamment pour cette raison que les policiers prêtent un serment de 
discrétion à leur entrée en fonction. Dans ce contexte, des questions 
que se posent des citoyens ou des médias peuvent demeurer sans 
réponse (p. 43).  
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Tout bien réfléchi, cette recherche a su démontrer que le policier peut vivre des 

conséquences psychologiques influencées par la manière dont les médias semblent traiter 

les informations de nos jours. Mais la présente étude ne répond pas aux interrogations 

suivantes : comment améliorer la collaboration entre les organisations policières et les 

médias afin de protéger l’intégrité de ces derniers et limiter l’impact des nouvelles 

instantanées ? À l’époque de la popularité des journaux écrits, est-ce que les policiers 

vivaient autant avec ce jugement défavorable ? Les policiers ont le devoir de protéger 

l’intégrité d’autrui, de s’abstenir de partager des faits qui pourraient compromettre une 

enquête. Mais qui protège le policier ? Quel est le rôle de l’organisation policière? Cette 

dernière soutient-elle ses membres ? Est-ce que l’organisation doit prendre une plus grande 

place pour que le policier se sente valorisé, encouragé et soutenu afin de diminuer son 

niveau de détresse psychologique ? Est-ce que la formation des nouvelles recrues souligne 

la portée que peuvent prendre les médias ? Plusieurs questions demeurent sans réponses. Il 

semble donc y avoir un bénéfice à continuer les recherches afin de mieux comprendre la 

complexité de la réalité policière au Québec en 2020 et peut-être même celle des 

journalistes et leur interrelation. 

 



 

 

 

CONCLUSION GENERALE 

Tout compte fait, cette recherche a voulu déterminer si les communications 

médiatiques pouvaient avoir une influence sur la santé psychologique des policiers au 

travail. Lorsqu’un policier fait son entrée dans les forces policières, il fait le serment de 

protéger autrui. C’est son engagement moral envers le citoyen et son identité 

professionnelle. Il arrive qu’il puisse perdre le sens de son travail et son engagement moral. 

À cause de la nature de leur travail et de l’importance de leur rôle dans la société, les 

policiers souffrent davantage de détresse psychologique causée par le stress que la 

population en général (Violanti, 2010). Combiné avec les médias de masse qui usent de 

sensationnalisme et qui diffusent leur vision singulière de l’événement qui ne s’avère pas 

toujours conforme à la réalité. Il est possible qu’une attention médiatique soutenue 

représente une difficulté supplémentaire entraînant des conséquences pour le policier. 

Autrement dit, depuis quelques années déjà, les policiers défraient couramment la machette, 

souvent négativement. Cette attention médiatique amène la population à scruter le travail 

des policiers et à porter facilement un jugement sur la manière dont ils effectuent leur 

travail. En lien avec la préoccupation de la confiance des citoyens envers le milieu policier, 

le gouvernement du Québec (2019) stipule :  

[qu’]une succession d’événements est venue fragiliser la confiance 
de la population à l’endroit de la police, laquelle repose sur un 
équilibre délicat qui ne peut être tenu pour acquis. Ainsi, certaines 
questions doivent être examinées et prises en compte pour mieux 
répondre aux préoccupations et aux attentes légitimes des citoyens à 
cet égard (p.43).  

Il arrive que la population omette qu’il s’agit d’une profession où ils se doivent d’agir 

avec célérité et de manière réfléchie en toute situation d’urgence et d’imprévisibilité. Les 
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policiers n’ont pas le droit à l’erreur et si cela survient, ils sont conscients que les médias de 

masse vont reprendre la nouvelle et l’exploiter de manière négative.  

En regard du nombre limité d’études qui observent l’impact des communications 

médiatiques sur la santé psychologique des policiers au travail, la rédaction de cette 

recherche à trouver son utilité et son intérêt. Plus globalement, aucune étude n’examine les 

facteurs qui peuvent influencer, positivement ou négativement, la santé psychologique des 

policiers (Deschênes & al., 2018). Pourtant, plusieurs auteurs abordent le thème du stress 

qui peut sans doute entraîner un état de stress post-traumatique chez le policier (Burke, 

1993; Carlier, Lamberts & Gersons, 2000; Collin & Gibbs, 2003; Cyr, 2010; Ellrich & 

Baier, 2015; Kopel & Friedman, 1997; Renck & al., 2002; Stephens, Long & Miller, 1997). 

Il va de soi que les policiers ont une profession empreinte de vulnérabilité en regard de leur 

santé psychologique et que d’autres recherches sont nécessaires pour mieux comprendre la 

culture policière ainsi que les risques des médias de masse quant à leur influence sur les 

policiers. Bref, cette étude partage l’intérêt de nombreux auteurs et aborde le thème de la 

santé psychologique des policiers au travail. Il s’agit ainsi d’une bonification de la 

littérature existante. 
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ANNEXE 1 : GRILLE D’ENTREVUE SEMI-DIRIGÉE 
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ANNEXE 2 : FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 
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